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A la chaine 
Tandis que l’ennemi bolcheviste git 
sur le sol, terrasse, les forges de 
Yaviation allemande continuent de 
travailler sur un ryihme accelere — 


pour le dernier combat, pour la 
victoire finale, lei, un coup d’oeil 
dans le hall de montage oü les fa- 
meux avions de combat Junkers 
Ju88 vont vers leur ach@vement 
Photo spöciale poür ADLER: Dr. Franz 
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Ci-dessous: Dans les positions sovittiques, Venfer est 
dchaind, un terrible ouragan de feu les balaie, et tout 
ce qui y resiste est andanti par les taıks. Ainsi qu’on le 
reconnait dans l'illustrationsen bas, & gauche, les bombes 
de stukas ne s’abattent qu’ä quelques centaines de 
mätres de 'avant-garde des tanks. — En bas, A droite: 
Pendant que des motogyclistes suivent les tanks en 
La ob Pennemi bolcheviste est encore r&solu A opposer une resistance acharnde & Fayance impftueuse de nos formation, serzdeh, Ia8" ink. ayant accompll Teue 
troupes, les stukas interviennent comme « Varant-garde volante » de nos tanks. Aus puiesume au ai I ee Greiz 

force de rösistance de Yennemi est toujours brisde par la cooperation de ces deux armes ee eg nreng 

Ouverte „.. Yayance continue 



























Kronstadt, cimetiöre de bateaux 


Le burcau de T’etat, civil sur Ta&rodrome de campagne 
U? mariage & distance au front est toujours une petite fie. 
L’escadrile tour entre sat alignde en bon ordre pendanı 
que le commandant prononce les paroles sacramentelles qui 
unissent les &poux. Pour finir, il remet au nouveau marie le 
present de noces: un gäteau de fete app£tissant et russi 


Photos Correnpondants de guerre Freytag (Sch 4, Atl 1), Müller-Engwfeid (Sch 3), Kiose (Wb}, 
Luftwafte (3) 


Der Ic coup de feu des jours offensive. Les £quipages yolanıs, qui veulent ulmer 

A la häte leur estomac affamd, peuvent se dispenser d’öter leur combinaison, car 

le ravitaillement en essence et le chargement des avions entre deux.raids ne röclame 

que pcu de temps. Dans quelques instants, les aviateurs reprendront leur vol en direc- 
tion du front ennemi 


Kos ie puissant bastion dress€ devant Löningrade, a aussi subi la force 


Leningrade (1) qui, 

& et entrainant derriöre ui un large sillage d’huile (2) est 

remorqu& devant Ventree du port. A droite (3) ’ombre allongee d’un phare, & 

gauche (4) un navire auxilisire. En haut: Le valsıcaı de ligne Marat (1) a it 

@ventr® par une bombe. On apergoit nettement autour du bätiment les taches 
Ihuile &pandue & la surface des caux 
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Un Ju 87 met en fuite des 


em pendant les premiers jours de la grande offensive decisive Al’est. Inlassable- 
ment, l'aviation allemande semait la mort dans les hordes bolchevistes battant 
en retraite. Lä od elle frappait, le travail des formations terrestres, qui traquaient 
l'adversaire de pres, s’en trouvait considerablement facilite. ga et la, pourtant, 
V’ennemi vaincu &bauchait encore une resistance. C'est ainsi, par exemple, que les 
Sovietiques voulaient A tout prix detruire un grand pont, pour retenir, au moins 
pendant un certain temps, l’avance impetueuse des troupes allemandes. 
Des monstres blindes ennemis approchent dejä. Ils ont pour täche de prendre 
sous la protection de leur feü leshommes qui se disposent ä bourrer le pont.de dyna- 
mite. Avec une adresse simiesque, ceux-ci escaladent les piliers, fouillent la pierre 
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-«dynamiteros» bolchevistes 


dure A l’aide de foreuses & air comprime, bourrent les trous ainsi 
creuses de substance explosive. Cette fois, les Allemands en seront 
pour leurs frais. 

Mais les Allemands, eux aussi, savent que le pont ne doit &tre 
detruit en aucun cas. Le va-et-vient hätif des bolchevistes 
& cet endroit n’a pas ete sans ötre remarqu& par un Ju 87. Mugis- 
| sant, il s’abat vers le sol, et l’&quipage fait feu de tous’ses canons. 
| Panique et terreur s’emparent des «dynamiteros » surpris qui, 
| atteints par les salves de mitrailleuses, tombent des piliers et des 
parapets, Pourtant, les survivants s’efforcent de terminer l'@uvre 
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I en 

dont ils sont charges et de faire sauter le pont. Mais le stuka 
monte une garde inflexible. Presque une heure durant, il 
survole le pont en decrivant d’innombrables virages, tirant 
sans cesse jusqu’ä ce qu’arrivent les premiers tanks allemands. 
Le pont est sauve! Des coups violents brisent la derniere 
resistance des Sovietiques. L’avance allemande peut se pour- 
suivre sans obstacle. 


Ullustrations Correspondant de guerre Ellgaard 
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Lord Dufferin 
Cat habile intrigant etit, dans les anndes 1880, ambassadcur 
anglais A Constantinople ot il d@fendait sans scrupules 
les intöröts de son pays. Il fit ainsi une rapide carriere. A un 
moment decisif, il declara, hypocritement: + Tout mes 
instinets sont du cöt du parti nationaliste &gyptien. Par- 
dessus tout, j'aime le pays... » 


Lord et Lady Dufferin vous invitent ... 

t& 1881: Les salons de la residence d’et& de l’Am- 

bassade britannique, A Therapia, pres de Constanti- 
nople, resplendissaient de tout l’&clat du «sheraton» et 
de l’indienne fraiche dont s’adornaient les meubles. Les 
lustres de la galerie cliquetaient lorsque, dans les 
corridors de l’&tage superieur; les enfants se livraient 
& leurs ebats. Les volets de bois des fenetres collaient, 
repandant l’odeur de leurs couleurs toutes r&centes. 
A travers leurs interstices, les eaux sans cesse agitees 
du Bosphore jetaient, en capricieux dessins, leurs 
reflets sur les plafonds. On dinait sous les magnolias: 
les flammes des bougies tremblotaient dans leurs 
ampoules de verre. Apres le repas, les jeunes gens de 
Vambassade sortaient de leur bätiment, situe sur le 
quai: sous les abat-jour rouges, on se livrait ä des jeux 
de societe ou l’on repetait les representations d'amateurs 
gräce auxquelles Lady Dufferin (I’*pouse du nouvel 
ambassadeur d’Angleterre en Turquie) ameliorait les 
finances des societes de bienfaisance locales. Les 
programmes imprimes annongaient, dans les röles 
principaux, Lady Dufferin elle-meme et Mr. Arthur 
Nicolsen, le plus jeune, mais le plus capable des secre- 
taires d’ambassade. Il y avait des tableaux vivants 
et des pique-nique, des fötes de charite, des promenades 
en calque sur le Bosphore, au clair de June. 
Des la fin d’aoät, on quittait Therapia et l’on rentrait 
dans le grand palais de style italien qui, & travers les 
‚Minces rideaux de cypres, regarde le Bosphore. LA, 
la vie mondaine &tait encore plus intense, et plus intime 
A la fois, qu’ä Therapia. On attendait des secretaires 
qu’ils rendissent, chaque soir, visite A leur ambassa- 
drice, et les representations theätrales devenaient 
toujours plus frequentes et plus grandioses. Lord 
Dufferin y assistait, y applaudissant en tapotant avec 
deux doigts de sa main droite le dos de la main gauche, 
tandis qu’un sourire lent, inoubliable, s’esquissait sur 
son visage & l’expression meridionale ... 


Le signal du depart 
Automne 1881: L’ambassadeur de Grande-Bretagne 
etait, certes, seul A savoir pourquoi — au grand &tonne- 
ment du personnel — on avait, cette annee, reintegre 
si töt ses quartiers d’hiver: il &tait utile d’&tre, pour le 
moment, aussi pres que possible du palais Jildis du 
Sultan. C’est pourquoi il fallait simuler d’autant plus 
d’insouciance. En effet, un &venement politique des 
plus serieux planait dEjä sur Constantinople, evenement 
qui devait avoir pour consequence un regroupement 
europeen. La carriere diplomatique de Lord Dufferin 
etait arrivee & un tournant qui pourrait conduire ä une 
notoriet® eclatante, ä la gloire! MH fallait utiliser la 
chance longtemps esperde. Le 9 septembre, le renverse- 
ment du Khedive Tewfik et P’institution d’une dictature 
militaire d’Arabi Pacha sur l’Egypte avaient donne le 
signal ‚du depart au Foreign Office de Londres. La 
nouvelle voie d’Albion vers les Indes se trouvait 
menaceef Il ne suffisait pas qu’elle püt, gräce ä la 
miajorit@ des actions qu’elle detenait au sein de la 
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«chef d’oeuv 


Comment lc lion brifannique bondit vers PEgypie 


[= intrigues, couronnees de succts, de ’Angleterre en Egypte ont cu pour prodromes les impor- 

tants &vinements que voici. 1863: Ismail Pacha devient Khedive d’Egypte. 1869: Ouverture 
du Canal du Suez. 1875: Lord Beaconsfield (le Juif Disraeli), Premier Ministre, acquiert a majorit€ 
des actions de la Compagnie du Canal au profit du gouvernement britannique. 1876: L’Egypte 
accule & la banqueroute par les folles dilapidations du Khedive Ismail; l’Angleterre et la France 
interviennent et fondent la Caisse de la Dette. 1877: Nomination de contröleurs anglais et frangais 
des Finances. Avril 1879: Ismail, par un coup d’Ftat, abolit le contröle financier exerc# par les 
&trangers. Juin 1879: L’Angleterre et la France renversent Ismail Pacha et elövent Tewfik ä la dignite 
de Khedive; restauration du contröle des finances. Janvier 1881: Naissance d’un mouvement &gyp- 

tien de lib£ration nationale, dirig€ par Arabi Pacha 


Compagnie, contröler le Canal de Suez, non, l’Angleterre 
devait arriver ä exercer une domination complete sur 
le pays, des deux cötes du Nil. N’etait-il pas vrai que 
les creahciers des finances de ’Egypte — iies ä 
Paide du capital franco-britannique — c’est-ä-dire les 
grands etablissements bancaires de Londres et de Paris, 
ainsi que les porteurs de titres de la Dette et des obli- 
gations &gyptiennes (porteurs dont le cercle s’etendait 
jusque dans les milieux gouvernementaux de ces pays 
ploutocratiques), etaient alarmes au plus haut point 
par ces &vnements inquietants du Caire? Ces soı 
capitalistes furent pris comme pretexte par la diplomatie 
anglaise pour entreprendre une action decisive au profit 
de l’Empire. C’est ä Constantinople qu’il fallait en 
placer le levier. C’est dans cette ville, en effet, que 
residait le Sultan qui, en tant que souverain de I’Empire 
Ottoman, devait &tre journellement interesse au re&- 
tablissement. de l’autorit€ de son subordonne, le 
Khedive d’Egypte. Par contre, la France, lorgnant 
Tunis, n’avait aucune envie de voir les troupes turques 
surgir de nouveau dans le ‚nord de l'Afrique. Aussi 
Paris insistait-il & Londres pour une action militaire 
commune. Bismarck, qui voulait d&tourner l’attention 
de la France de la « ligne bleue des Vosges », c’est-ä-dire 
de l’Alsace-Lorraine, et prövoyait, tres exactement, 
l’eventualit& d’une tension croissante entre la France 
et l’Angleterre, avait directement encourag& Gambetta, 
president.du Conseil frangais, ä prendre cette initiative. 
Le sultan Abdul Hamid hesitait, cependant, entre le 
desir de retablir son autorit€ immediate en Egypte et 








besitait, en sa qualit€ de souverain de } 

desir de retablir son autorite en Eigypr 

voir Arabi Pacha — qui promettait de delivrer le pays de l’oppression 
&rangere — devenir le Messic attendu de 1’Islam 








Arabi Pacha 


Padversaire de Lord Duflerin, pour prevenir les convoitises de la 
Grande Bretagne, &tablit, le 9 septembre 1881, la dictature militaire 
en Egypte. Cela fut pour le Foreign Office le signal de depart. Le 
Canal de Suez, qui &tait la nouvelle voie de l’Angleterre vers l’Inde, 
&tait menace . . 
Notre photo montre Arabi Pacha se rendant de sa prison au tribunal 





. il tomba plus tard entre les mains des Britanniques. 


militaire anglais, en decembre 1882 
Abdul Hamid 


"Empire Ottoman, entre le 
xe et Ia crainte superstitieuse de 


la crainte superstitieuse de voir Arabi Pacha — vers 
lequel affluaient des masses toujours plus importantes 
du peuple &gyptien et qui avait promis de liberer le 
pays de ses oppresseurs &trangers — s’eriger en Messie 
attendu de l’Islam. L’Italie gardait une attitude de 
neutralite, parce qu’ä cette &poque elle s’interessait 
plutöt & la Tripolitaine. Quant & la Russie, elle se 
r&jouissait de voir les inter&ts de l’Angleterre en Orient 
se deplacer toujours davantage des Dardanelles au 
Canal de Suez. Cette escarmouche diplomatique preli- 
minaire occupa l’automne et remplit les premieres 
semaines de l’hiver.. Lord Dufferin restait aux aguets 
& Constantinople, car, A Londres, on estimait que l’heure 
n’etait pas encore suffisamment märe pour l’action.... 
Changement surprenant de cours ä Paris 
Hiver et printemps 1882: Peu & peu, l’indecision du 
Sultan avait impatiente les Anglais. Le 8 janvier 1882, 
la France et l’Angleterre presentaient done au Caire 
une note oü il &tait declar& que les deux gouvernements 
etaient «decides A &carter par une action conjointe 
toutes les causes de complications exterieures ou internes 
qui pourraient troubler en Egypte l’ordre existant ». 
Mais, des cette &poque, les Anglais s’etaient fait illusion 
sur le caractere du fanatisme ardent des nationalistes 
egyptiens. Cette «cooperation franco-britannique » 


n &i@ 1882, quelques. Anglais &tant tomb£s, victimes 

de la colere du peuple &gyptien, la propagande anglaise 

döchaina une si folle panique que tous Ics Europ&ens commen- 
@&rent & s’cnfuir precipitamment d’Eigypte 
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e» de Lord Dufferin 


provoqua, dans tous les milieux de la population 
egyptienne, une reaction tellement violente qu’on ne 
put plus guere penser & resoudre pacifiqguement le 
conflit. Dans cette situation precaire, il s’opera, sur 
un autre theätre politique, un changement de scene 
inattendu qui permit de se debarrasser du concurrent 
frangais genant, plus rapidement que Londres n’eüt 
autrement pu l’esperer: le 31 janvier, Gambetta, cham- 
pion de l’idee d’une intervention commune en Egypte, 
fut renverse comme president du Conseil des Ministres. 
Son successeur de Freycinet, partageait l’opinion de 
Clemenceau et estimait que, pour la France, les Vosges 
avaient plus d’importance que les Pyramides. Il 
croyait, en outre, aux assurances hypocrites reiterdes 
suivant lesquelles le gouvernement britannique «sou- 
haitait une solution pacifique de la question egyptienne 
et n’etait pas dispose & agir seuls. Entretemps se 
tenait & Constantinople, sous la dönomination, alors ä 
la mode, de «concert europeen », une Conference des 
Ambassadeurs de toutes les puissances representees 
dans cette ville. Apres de nombreuses seances sans 
resultat, cette conference se rallia finalement & la 
proposition de Lord Dufferin d’inviter le Sultan A 
accepter que les Turcs eux-memes envoyassent des 
troupes en Egypte «sous le contröle europden ». Une 
demonstration navale anglo-frangaise devant Alexan- 
drie devait provoquer de la part des Turcs, comme aussi 
des Egyptiens eux-m&mes, une reaction quelconque. 
Londres attendait precisement une occasion pour 
declencher son action. Mais il ne se produisit rien 
qui füt susceptible d’offrir A l"Angleterre une chance 
de pouvoir agir seule ... 


Un bond vers PEgypte anterieure 


Ete 1882: Le I" juin, le nouveau president du Conseil 
frangais fit A la Chambre des Deputes — provoquant 
ainsi une stup6faction generale — la declaration sui- 
vante: «La France ne se laissera, en aucune circons- 
tance, entrainer ä une intervention militaire dans la 
question &gyptienne. Les vaisseaux de guerre frangais 
ont me&me &t& rappeles d’Alexandrie.» Mais une tem- 
pete d’indignation forga M. de Freycinet d’accepter un 
compromis: il proposa une intervention dans la zone 
du canal de Suez. Mais la Chambre frangaise repoussa 
cette suggestion A une &crasante majorite, donnant 
ainsi une autre preuve &clatante de l’absurdite du 
syst&me parlementaire liberal. La Grande-Bretagne se 
vit, ainsi, precisement «dans la situation de devoir 
agir seule en Egypte», euphemisme astucieux par 
lequel la Grande-Bretagne sut faire passer comme 
muscade ce present inespere. L’heure de Lord Dufferin 
avait sonne! Cet habile diplomate, & ce moment 
decisif, declara hypocritement: « Tous mes inter&ts sont 
du cöte du parti nationaliste egyptien. Par-dessus tout 
j'aime le pays». C’est sur cette formule melancolique 
que la Conference des Ambassadeurs, & Constantinople, 
s’unit pour adresser une note commune au Sultan. 


Abdul Hamid y &tait incite & 
envoyer des troupes turques en 
Egypte, la duree et les buts de 
cette expedition &taient toutefois, 
strietement limites. La «beaute» 
de cette action diplomatique 
n’etait deparee que par une 
assez vilaine tache: quatre jours 
auparavant, savoir le 11 juillet, il 
s’&tait produit un &venement que 
Lord Dufferin avait sciemment 
cache: les forts d’Alexandrie 
avaient &t& bombardes par la 
flotte anglaise et, par represailles, 
nombre d’Europeens, et naturelle- 
ment surtout d’Anglais, &taient 
tombes victimes de la fureur 
du peuple &gyptien. Mais le 
but vise &tait ainsi atteint: 
l’Angleterre pouvait enfinprendre 
en main, ouvertement et en 
maitresse, la solution du pro- 
bleme &gyptien! Un corps ex- 
peditionnaire britannique, com- 
mande par Sir Garnet Wolseley, 
fut prestement debarque AAlexan- 
drie. La propagande anglaise 
dechaina ensuite une si folle 
panique que tous les Europeens 
commencerent & s’enfuir preci- 
pitamment de I’Egypte. Le gou- 
vernement de Londres invita, 
pour la forme, la France et m&me 
PItalie & une action commune, 
mais ces puissances, conforme- 
ment au calcul, tres exact, de 
P’Angleterre, declinerent cettesug- 
gestion. Le bond du lion britan- 
nique aux 
l’Egypte avait r&ussi. 

Mais il fallait encore entortiller le 
Sultan et assurer tout son derou- 
lement ä l’action ainsi declenchee, 
en l’accompagnant de la «musique, aussiharmonieuse que 
possible, du concert europeen». LordGranville, Secretaire 
d’Etat britannique aux Affaires &trangeres, exigea donc 
que le Sultan langät une proclamation ou il reprouverait 
Arabi Pacha et toute son attitude. En outre, devait &tre 
conclue une convention fixant exactement les buts, la 
duree et les conditions de l'occupation turco-britannique 
de l’Egypte. Mais Abdul Hamid connaissait ses Anglais 
et il retarda, par toutes les objections possibles, l’accom- 
plissement de ces exigences. Il devait, en effet, craindre, 
en langant sa proclamation contre Arabi, de perdre son 
propre prestige dans le monde islamique et, en signant 
une convention delimitant ses droits d’intervention en 
Egypte, de se depouiller Iui-m&me de l’autorite directe 











avant-postes de L: 11 juillet 1882, les forts d’Alexandrie avaient &t€ bombardes par la flotte anglaise. 

Les Egyptiens combattant pour leur liberte selivrerent & de sanglantes represailles. 
Ce.ne fur qu'en recourant & laforce la plus brutale des armes que les troupes et l’artillerie 
de marine anglaises purent retablir le calme Phows Historis-Photo (s), Histor. Bilderdienst (3) 


qu’il exergait sur ses vassaux &gyptiens. Lord Dufferin 
n'eut plus de loisirs A consacrer A ses « garden parties », 
ni A ses promenades en caique au clair de lune sur le 
Bosphore . 


Le drame du Palais Jildis 


Automne 1882: Contrairement & ce qu’elle avait fait 
l’annee precedente, I’Ambassade britannique, bien qu’on 
fat deja au debut de l’automne, &tait restee dans sa 
residence estivale de Therapia. I Iui semblait plus 
opportun, en effet, de faire « froide mine » au Sultan. 
Abdul Hamiddeploya tous les registres de sa finesse 
orientale pour gagner du temps. 
Suite page 735 


















Cette vitre, qui a regu une 

forme particulierement 

compliquee, est travaillee avec 
la plus grande precision 


La peau de chamois donne 
aux balcons atrodynamiques 
vitres le dernier poli 






LL’iavention du plexiglas Aexible a per- 

mis d’assurer ä nos aviateurs, dans 
le poste avant de leur machine, un 
horizon absolument chir, de sorte que — 
sans &tre gen&s par des montants ou des 
pieces metalliques — ils ont la vue libre 
de tous cötes. La photo de gauche 
montre une vitre plane en plexiglas, qui 
peut ötre plide suivant les formes les plus 
compliquees pour le vitrage des postes 

avanıs 


Balcons aerodynamiques vilres pour nos aviateurs 


‚e petites pieces 

du balcon en- 
tierement vitre re- 
goivent leur forme 
definitive gräce ä 
une forme en bois, 
A laquelle elles sont 
fies par des 

Pinces 





Ur;te sun 
vitres deja 


eourbees est cou- 
pee dans les di- 
mensions voulues 
sur une machine 


speciale 





n ouvrier fraise 

iei une vitre 

eintree suivant les 

indications du bu- 

reau de construc- 
tion 





Une des Enormes « fenttres en verre » destindes A nos avions de combat vient d’&tre terminde et 
regoit un dernier polissage avant d’Etre mont&e dans la machine 











Les maitees du ciel 
Le vol acrobatique, la haute ecole de l’aviafion 


Par Gerhard Meyer 


det et Fieseler, lex deux hommes dans la per- 
sonnalit& desquels se resolvent les epoques les 
plus brillantes du vol acrobatique allemand, sont sortis 
des rangs des aviateurs de chasse. Ce fait semble 
suggerer des rapports qui placent le vol acrobatique, 
la plus belle fleur de l'aviation du temps de paix, au 
plein milieu de la gravit& et du tragique de la guerre. 
Et, de fait, le vol acrobatique n’est pas une gym- 
nastique visant ä l’effet, mais un art qui, comme tous 
les autres, exige la maitrise absolue de l'outil, c’est-ä- 
dire de l'avion. Et c’est dans cela que reside l’analogie 
du vol acrobatique avec le vol de chasse: l'aviateur de 
chasse, lui aussi, doit maitriser avec une s&curit& de 
somnambule les mille chevaux qui l’entrainent verti- 
gineusement & travers les airs. 
Lorsque le Frangais Pegoud, un celebre et audacieux 
pilote de l’&cole de Bleriot, ex&cuta, avant la Grande 
Guerre, les premiers vols sur le dos et le premier 
looping, le monde entier resta stüpefait devant les 
capacites de l’avion, 
point culminant de l’acrobatie, comme d’ailleurs, ä 
l’epoque, le fait de voler Iui-m&me, qui etait considere 
comme entrant plutöt dans la cat&gorle des tours de 
eirque que dans la serie des 
graves et belles actions accomplies 
par le progres humain, A peine 
dix ans plus tard, des acrobaties 
aeriennes furent de nouveau 
montrees. Udet s’eleva au-dessus 
du sol allemand et traga dans le 
ciel une vertigineuse suite de 
tonneaux et de loopings. Le vol 
acrobatique etait encore toujours 
une sensation. Toutefois, il ne | 
zevelait plus seulement laudace | 
d'un seul, mais montrait quelle 
perfection le vol avait dejä 
atteint. Certes, il &tait encore \ 
reserve au grand aviateur d’epui- 
ser les possibilites, considerable- 
ment developpees, de l'avion. 
Entretemps, avait passe sur l’uni- 
vers le tonnerre des canons de la 
guerre mondiale, de cette lutte 
geante, au cours de laquelle le 
monstre gauche et fragile qu’etait 
Vavion A ses debuts s’etait trans- 
forme en une arme qui dominait 
le temps et l’espace. Les combats, 
les victoires et la mort des avia- 
teurs du front n’avaient rien - 
apporteE de nouveau au vol 
acrobatique. Une seule fois, 
raconte le general colonel Udet, 
une acrobatie en vol lui assura 
la victoire dans un combat 
aerien. Il traquait de pres un 
Americain, qui pour &chapper 
aux salves de l’Allemand, executa 
un looping ä cent metres & peine 
au-dessus du sol. Le lourd 
Focker le suivit immediatement, 
et, au sommet de la boucle, au 
moment oü il passait, tel un 
bolide, sous son adversaire, Udet 
pergut une Iegere secousse. Il 
redressa son biplanı et, regardant 
au-dessous de lui, il apergut 
l’Americain ramper hors des 
debris.de son appareil. Les roues 
du puissant  Focker avaient 
effleure le plan superieur de 
lavion ennemi, causant ainsi sa 








C’etait une sensation, c’etait le 


]L?, plus ancienne des figures de vol acro- 

batique est le looping ordinaire, dans le- 

quel Yavion decrit un cercle vertical vers le 
haut 





D:»s !e looping renverse, Yavion pique, Ia 

töte la premiere, dans les profondcurs, 

pour decrire ensuite un cercle semblable ä 

celui du looping ordinaire mais dirig€ vers le 

bas. Cette figure fut tenue longtemps pour im- 

possible et ex6cutee pour la premiere fois par 
Gerhard Fieseler 


f 


chute. — Mais ce fut lä une exception. La 
mission de l’aviateur de chasse ne consiste 
pas & voler, mais ä descendre l’adversaire. 
Et il y parvenait sans loopings. C'est ainsi 
qu’une seule acrobatie (qui n’est, en general, 
meme pas consideree comme telle) fut 
adoptee dans le combat adrien; le virage 
d’Immelmann. Immelmann, l'aigle de Lille, 
avait coutume de faire monter son Focker 
verticalement, de le rouler sur le dos et de le 
redresser ensuite dans un demi-looping. II 
avait ainsi ex&cut& le virage le plus rapide 
possible, qui l’amenait souvent & l'improviste 
dans le dos de l’ennemi. Le tonneau, cette 
autre acrobatie fondamentale, dans lequel 
l’avion fend l’espace en gardant son fuselage 
horizontal mais en tournant comme un 
projectile autour de son axe longitudinal, 
avait aussi &tE ex&cute avant la Grande 
Guerre. Ce n’etait done que trois — ou 
m&me, au fond, deux figures: le looping, le 
tonneau, et le virage d’Immelmann consistant 
en un demi-tonneau suivi d’un demi-looping, 
sur lesquelles les avia- 

teurs de l’apr&s-guerre durent 
baser leurs vols acrobatiques. II 
yavait, il est vrai, un autre tour 
de force qui plongeait les masses 
dans une stupeur muette, c’stait 
la vrille. L’avion se cabre sou- 
dain, s’incline sur l’aile et, decri- 
vant une &troite spirale, tombe 
verticalement vers le sol en 
tournant constamment. Ils’abat. 
Mais au dernier moment, la 
rotation s’arröte. Piquant du 
nez, il fonce vers la terre, mais 
se redresse encore ä temps pen- 
dant que le moteur refait entendre 
son vrombissement sonore, et 
passe dans une courbe audacieuse 
au-dessus des tribunes qu’il rase 
presque. 

Pourtant, en Allemagne, dont 
l’exemple fut plus tard suivi par 
les autres. pays, cette vrille ne 
joue dans les concours de vol 
acrobatique qu’un röle tout A 
fait insignifiant, &tant donne 
que les proprietes d'un avion en 
ce qui concerne la vrille sont une 
fois pour toutes determindes. 
Sans doute, certains mouvements 
du gouvernail permettent-ils au 
pilote de mettre l’avion dans cet 
etat de vrille, qui ressemble & 
une chute incontrölable, mais il 
est incapable d’influencer le mou- 
vement de vrille lui-meme, du 
moins pas dans une mesure 
appreciable. La vrille a fait 
perdre A l’a6ronautique nombre 
de bons aviateurs experimentes, 
et surtout beaucoup de pilotes 
d’essais. M&me & l’heure actuelle, 
le savant verse dans l’aeronau- 
tique est encore tr&s reserve dans 
ses declarations sur ce difficile 
‚&tat de vol. Une observation plus 
Precise permet d’ailleurs de cons- 
tater que le tonneau, tel qu'il 
ötait connu & l’£poque, n’est rien 
d’autre qu’une vrille, ex&cutee, 





DD* !o0g5 panaches de fumees dessinent dans le ciel les impressionnantes 

&volutions de ’avion d’acrobaties. Le vol acrobatique en formation 
st un des plus beaux, mais aussi des plus dangereux exercices. Les 
Chasseurs italiens, notamment, le developperent, avant la guerre, 4 un 






trös haut degre de perfection 


toutefois, dans le sens horizontal. Plusieurs de ces 
tonneaux executes A la suite I’un de l’autre donnent 
la meme spirale que la vrille — avec cette difference, 
pourtant, qu’elle est ici horizontale, II ya lä des 
rapports vraiment singuliers. La vrille, ou, plus 
exactement, le glissement sur l’aile commence au 
moment oü le courant d’air, qui passe en bruissant 
au-dessus de l’aile, cesse soudain de s’adapter &troi- 
tement & la surface de celle-ci, et, perdant toute force, 
se transforme en tourbillons qui se detachent sur le 
cötE superieur du plan sustentateur. La portance 
disparait, et l’avion doit s’abattre. C’est ainsi que 
P’aviateur, quand il veut executer un tonneau, fait 
d’abord monter un peu son avion en chandelle. II le 
cabre jusqu’a ce qu’il ait atteint la position dans 
laquelle les filets fluides sont juste sur le point de se 
decoller. Si, ä ce moment, les ailerons — c’est-A-dire 
les surfaces de gouvernail disposees aux extr&mites 
des ailes — sont braques, le courant d’air se detache, 
exactement comme dans la vrille. Mais le braquage 
subit et violent des ailerons ayant imprime A l’avion 
un fort mouvement de rotation, il est contraint de voler 
horizontalement en tournant autour de son axe longi- 
tudinal comme un projectile. 

Deux figures de vol acrobatique, mais que n’en faisaient 
pas les aviateurs, ä cette &poque pleine d’amertume 
pour l’agronautique allemande! En tete de tous venait 
Ernst Udet, dont le nom, tant de fois mentionne dans 
les communiques militaires de la Grande Guerre, etait 
encore connu de chaque enfant. Lorsqu’il volait, les 
masses affluaient par milliers sur les terrains d’aviation. 
Tout ce que le combat et l'experience de longues anndes 
avaient appris A ce maitre de l’aviation se concentrait 
dans ses vols d’exhibition pour leur donner le caractere 
d’evenements extraordinaires qui enthousiasmaient 
te public. Il combinait tonneaux, loopings et virages 
en &pingle ä cheveux en une serie de montees et de 
descentes ä pic qui coupaient la respiration aux specta- 
teurs. Dans le tonnerre de son moteur, il escaladait 
verticalement le ciel, puis, dans un silence presque 
complet, entour& seulement du bruissement du vent, 
il s’abattait vers la terre dans un bouquet de loopings 
executes avec l’helice arr&tee. Il rasait le sol A l’allure 
d’un bolide, ramassait un mouchoir du bout de l’aile, 
passait, l’instant suivant, la tete en bas, au-dessus du 
terrain et decrivait, quelques secondes plus tard, un 
virage magistral au-dessus des pistes d’atterrissage. 
C’etait A une manitre de voler telle que l’humanite 
Vavait toujours reve. L’homme avait regu des ailes 
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qui le rendaient semblable & l’oiseau en lui permettant 
de s’dlever avec le vent et de jouer sans effort avec les 
tlements. De tels vols pouvaient-ils ötre surpasses? 
Des voies nouvelles pouvaient-elles ötre encore ouvertes 
au vol acrobatique? 

Il y avait encore un tour de force en vol qu’on pouvait 
certes s’imaginer, mais qui — croyait-on — ne pourrait 
jamais &tre ex&cut&: le looping vers l’avant. Dans le 
looping ordinaire, l’avion leve le nez et monte en 
decrivant un arc de cercle dans le ciel, jusqu’a ce qu’il 
se trouve sur le dos pour un instant; A ce moment, il se 
laisse retomber en arriere suivant un arc de cercle 


Fisseler execute un tonneau gouverne, 

une figure qui fut presentee par lui 

pour la premitre fois, Sans perdre un 

centimötre de sa hauteur, l’avion, 

poursuivant son vol horizontal, tourne 

comme un fuscau autour de son axe 
longitudinal 


Photos Scherl-Bilderdienst (2), Waldmann (1), 
v. Perckhammer-Scher] (1), usinen Fieneler (1); 
desins: Rud. Wenzlow (4) 


Ci-dessous: Un tour de force, qui für 
un des succds d’Ernst Udet: & trös 
faible hauteur, le vieux maltre du vol 
acrobatique allemand faisait decrire au 
«Flamingo » un virage, dans lequel il 
ramassait, du bout de Paile, un mouckoir 
pos€ sur le sol 


semblable au premier, et boucle ainsi la boucle. Dans 
le looping en avant, au contraire, il baisse le nez, s’abat 
suivant une ligne courbe comme s'il roulait & la surface 
d’une sphere invisible, continue de suivre cette piste 
spherique imaginaire de maniere ä se trouver bientöt 
volant sur le dos ä une vitesse vertigineuse, pour 
recommencer ensuite son escalade & la surface de la 


boule. Jusqu’au 23 juillet 1927, le looping en avant 
fut tenu pour impossible. Ce jour-lä, pourtant, il fut 
executE par un Allemand, complötement inconnu 
jusqu’alors, l’ancien aviateur de chasse Gerhard 
Fieseler, qui avait remport€ de nombreuses victoires 
pendant la Grande Guerre, mais ne s’etait reinstalle 
sur le sige de pilote qu’un an ä peine auparavant. Le 
monde des aviateurs retint son haleine. Lors des 
championnats & Zurich, Fieseler, seul Allemand 
parmi une garde des meilleurs aviateurs et avions 
des Etats vainqueurs, fut classe second. Un 
jury compos® de Frangais et d’Anglais ne pouvait, 
A cette &poque, accorder la premiere place & un 
Allemand. 

A Zurich, Fieseler &tonna le monde par deux nouvelles 
sensations: le looping en avant et le tonneau gouverne. 
Gräce A la manauvre combinee, extraordinairement 
precise, des ailerons, gouvernail de direction et gou- 
vernail de profondeur, dont l’action change constam- 
ment pendant le mouvement de rotation rapide du 
tonneau, il parvenait A gouverner cette acrobatie sarıs 
perdre un seul centimötre de hauteur. A cette &poque, 
personne n’&tait capable d’en faire autant. 
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BR TEL ne al 
La journee de Zurich fut, pour le vol acrobatique, la 
date d’une veritable renaissance. Au bout d'un an & 
peine, Gerhard Fieseler tenait une des premitres places 
parmi les pilotes d’acrobatie, et, en 1934 — c'est-A-dire 
sept ans plus tard —, il obtint, avec sa victoire aux 
championnats du monde de Vincennes, victoire qu’il 
remporta contre les aviateurs les plus celöbres du 
monde entier, et notamment contre les fameux pilotes 
militaires anglais et frangais, le plus grand triomphe 
de sa carriere d’aviateur. 

Ce ne furent pas les nombreuses figures de vol acroba- 
tique que Fieseler cr&a — presque toutes les acrobaties 
en vol modernes furent execu- 
tees par lui pour la premiere 
fois —, qui firent de ce genial 
aviateur le renovateur et 
afeul du vol acrobatique tel 
que nous le connaissons 
aujourd’hui. Fieseler ouvrit 
la voie ä un genre de vol 
entierement nouveau, qui fut 
tout d’abord accueilli avec 
&tonnement et un peu de 
mefiance, jusqu’&ä ce qu’il eüt 
&tE reconnu pour ce qu’il est 
reellement:: la transformation 
du vol en un art qui n’est pas 
seulement soumis ä des lois 
sportives, mais aussi & des 
lois esthetiques non moins 
severes, tout comme le pati- 
nage ou la gymnastique. On 
a appel& Fieseler le mathe- 
maticien du vol acrobatique. 
“Car — et c'est ce qui le 
differencie de tous les pilotes 
d’acrobatie qui l’avaient precede — il ne volait pas 
suivant son humeur, suivant l’inspiration que lwi 
donnait le bruissement du vent ou le tonnerre du 
moteur, mais emportait toujours, attach€ & son genou, 
une feuille de notes, sur laquelle toutes les figures, 
accompagnees de l'indication precise du temps, se 
trouvaient marquees dans une succession soigneuse- 
ment ötablie d’avance. Il volait au chronometre, Et 
pourtant son vol etait l’expression d’une science 
inegalable, d’une röflexion soigneuse et d’une audace 
presque t&meraire. Seule l’observation du chrono- 
metre lui avait permis, ä ıcennes, de r&unir ses 
innombrables acrobaties atriennes en un programme, 
qui resta dans la me&moire du monde de l’aviation 
comme le point culminant du vol acrobatique, et dans 
lequel personne, jusqu’ä present, n’a encore &gale le 
champion du monde. 

Qualifierait-on Ernst Baier et Maxie Herber de « mathe- 
maticiens du patinage »? Et pourtant nous trouvons 
dans la gräce ailee de leurs mouvements, dans le 
rythme de leur sauts rapides, des harmonies d’une 
‚clarte mathematique. Et c’est ainsi que volait Fieseler. 
C’etait le vol dans son ultime perfection. Tout comme 
dans le patinage, les figures, qui sont decrites dans le 
ciel par les agiles machines des pilotes d’acrobatie, 
peuvent &tre r&unies comme les perles d’un collier en 
une serie de combinaisons. Du looping ordinaire et du 
looping en avant on peut former le huit vertical; les 
tonneaux gouvernes peuvent ötre entrelaces dans une 
suite ininterrompue pour donner des cercles et des 
huit impressionnants. Des combinaisons toujours 
nouvelles, la derniere toujours plus difficile que les 
prec&dentes, peuvent &tre imaginees. 

Les deux vieux maitres du vol acrobatique allemand: 
Udet et Fieseler, sont, I’un comme l'autre, des lutteurs 
jusqu’au fond de l’äme. Pendant la Grande Guerre 
ils ont combattu — bien que sur des fronts differents — 
contre un ennemi commun. Udet, «l’as des as», fut 
& l’Ouest, apres l'immortel Manfred von Richthofen, 
le plus glorieux des aviateurs de chasse allemands. 
Fieseler, le « Tigre de Mac&doine», defendit.A I'Est 
tout un secteur du front contre la superiorit€ numerique 

















ID°°5 !e tonncau (en hau), Tavion tourne autour de son 
axc longitudinal. Le braquage subit des ailerons lui 
imprime une rotation, de sorte qu'il continue d’avancer 
suivant un monyement ondulatoire. Pendant toute la 
rotation, la position du gouvernail n’est pas modifiee, Le 
tonncau gouverne (cn bas), au contraire, est dirige au 
cours de chaque phase par une combinaison sans cesse 
= modifite de differentes deviations des gouvernails 


LL: general eolonel Uder, 

qui, pendant la Gran- 
de Guerre, se couvrit de 
gloire en tant qu’avia- 
teur de chasse, donna au 
vol acrobatique une pro- 
digieuse impulsion au 
Cours des. anndes d’escha- 
vage de P’Allemagne. C’e- 
taient de magistrales per- 
formances que ses tour‘ 
de force aeriens avec helice 
arretee, et que ses im- 
Pressionnantes «acroba- 
ties au solo, avec les- 
quelles, lors des National 
Air Races & Cleveland 
(USA), il remporta pour 
V’Allemagne une clatante 
vietoire sur les meilleurs 4 
aviateurs americains pilo- (0 
tant. les meilleurs avions *: 


des Anglais et des Frangais, et balaya du ciel vingt- 
et-un adversaires. 

Un &trange hasard voulut qu’apres la guerre, les deux 
maitres du manche & balai defendissent leur patrie au 
ciel'du temps de paix, et remportassent, lä aussi, de 
glorieuses victoires contre ses adversaires les mieux 
&quipes. Fieseler proclama A Zurich le droit ä la vie 
de l’aviation allemande. Seul Allemand parmi tous 
les concurrents, il vint, vola et vainquit — du moins 
moralement. Udet, lui, participa un jour avec son 
«Flamingo » (l’avion d’acrobaties qui, gräce ä lui, 
avait acquis une c&l&brit€ mondiale) aux National Air 
Races, la plus grande fete de l’aviation americaine, & 
Cleveland. Avec son leger avion de sport, il eut ä 
combattre contre les lourds appareils militaires des 
Americains, Anglais et Frangais. Ainsi qu’Udet l’ex- 
prima plus tard, un moineau engagea la lutte contre 
des faucons. C’etait la m&me situation que celle, dans 
laquelle Fieseler avait ressenti l’esclavage du peuple 
allemand et s’etait r&volt& contre les chaines qui le 
chargeaient. Udet,lui aussi, vainquit! Non pas pour lul- 
möme,' non pas pour le Flamingo, mais pour sa patrie. 
«II n’est pas necessaire de savoir tr&s bien piloter pour 
&tre vainqueur dans un combat aerien, mais il faut 
savoir combattre», avait dit un jour Manfred von Richt- 
hofen. Cette opinion n’est plus defendue aujourd’hui. 
On tend au contraire A voir le bon aviateur de chasse 
dans le pilote qui sait & la fois combattre' et voler. 
Pourtant, pre&cisement aujourd’hui, oü les avions de 
chasse se precipitent les uns contre les autres A des 
vitesses superieures & 600 km/h, et oü des fractions 
de seconde peuvent de&cider de la vie ou de la mort des 
adversaires, le pilote de chasse ne doit pas &tre un 
homme dans une machine, mais l’Ame d’un organisme 
technique complique. Tout comme l’oiseau, il doit 
faire corps avec ses ailes, de sorte que tous ses sens, 
toutes ses pensdes puissent se concentrer sur deux seuls 
objets; l’adversaire et le viseur. Mais cette £troite 
fusion de l’homme avec l’avion, cette connaissance 
intuitive des forces de la machine et de la nature, 
Paviateur ne l’apprend et n’en fait l’experience que 
dans le vol acrobatique. Et c'est precisement ce qui 
fait de celui-ci un des piliers de l’&troite passerelle qui 
conduit du vol ä la victoire. 


Gerhard Fiescler, des 
usines duquel sort 
aujourd’hui la + Cigogne 
de Ficseler », est le crea- 
teur de nombreuses fi- 
gures de vol acrobatique 
nouvelles. Avec un pro- 
gramme qu'aucun avia- 
teur n’a jusqu’ä present 
r&ussi & imiter, il rem- 
porta en. 1934,-sur son 
biplan « Tigre », le cham- 
Pionnat du monde de vol 
acrobatique lors des con- 
cours qui eurent-lieu & 
Vincennes 












Alerte dans un a&rodrome de campagne hongrois. Apres avoir regu l’ordre de depart, 
les &quipages se hätent vers lcurs avions pour combattre l’adversaire sovi£tique auquel 
nos allis ont dejä port€ maint rude coup 


AH 


Apsts T'attaque de positions sovittiques. Ces avistcurs bongrois viennent de Chasscur hongrois du type Fiat CR 42, pret & partir sur un aerodrome du front 
rentrer d’un raid et se font part de leurs aventures. A en juger d’apres leur 
humeur, e’cst un grand suceös qu'ils doivent avoir remporte 


En haut: Un avion de 
‚combat du type Caproni 
Ca 135 a et mis en etat 
de vol, et Pequipage 
monte & bord 


A droite: Artillerie 

antiaerienne lEgere de 

Pavistion _hongroise, 

apıes son arrivee & un 

aerodrome de campagne 

trös avanct, qu'il s’agit 

de defendre contre les e > 

attaques &ventuelles des x Le commandant d’une escadrille de chasse victorieuse, lui-möme un des plus fameux aviateurs de 
Sovittiques chasse, qui a &t€ cit€ dans un communique militaire hongrois pour le courage dont il a fait preuve 

g devant Pennemi E 
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A la milralll 
Un atterissage de fortune 


]Listoire, que raconte ici Vavinteur de bord Heiner, est un des nombreux episodes 
qui composent une minuscule partie des grands &venements militaires, et qu’aucune 
chronique ne rapportera plus tard. On dira simplement: Tous les soldats ont fait leur 
devoir. Mais bien peu savent combien de courage, de sang-froid et d’aventures extra- 
ordinaires se cachent pour chacun derriere ce mot de «devoir ». Ce n'est que lorsque 
Ic hasard se permet avec un ou l’autre des cabrioles particulierement extravagantes que 
le chroniqueur « monte en &pingle » un chapitre des innombrables journaux de guerre. 
Cest le cas, par exemplc, de l’aspirant de 1* classe Heiner R., que nous appellerons 
ici « aviateur de bord Heiner ». Le vaisseau, auquel il appartient comme £claireur, croise 
A toute vitesse dans l’Atlantique. Depuis plusicurs jours, ilest ä Ia recherche d’un gros 
bätiment bien determine. Et aujourd’hui c’est l’anniversaire de Heiner. Le cur plein 
d’espoir, il prend le depart dans son avion en compagnie de ladjudant Y. Decouvrir 
cnfin le vapcur de commerce qu'ils poursuivent sans reläche et l’envoyer par plusicurs 
brasses de fond serrait pour Ic jeune aspirant le plus beau cademu d’anniversaire. Ses 
camarades Iui souhaitent bonne chance et attendent son retour avec grande impatience 


euse conire des rt 


mouvemente en haute mer 


ais ils attendent en vain. Des heures sc passent. La machine ne donne 
aucun signe de vie. Elle devrait &tre rentree depuis longtemps. Aurait- 

elle ...? Non, impossible, ce serait trop &pouvantable, et justement le jour 
anniversaire de Heiner! Les camarades commencent & calculer: il est parti ä 
telle'et telle heure, avec du carburant pour telle.et telle duree. ... Nom d’un chien, 
le rdservoir doit &tre vide depuis longtemps. Ils n’ont plus de doute, ä present: 
lavion a &t€ descendu ou contraint d’atterrir. Et au m&me moment arrive un 
message radiotelegraphique de la machine manquante; il est court: + Avons 
dü amerrir! » Oui, mais ou? Dans la cabine de T.S.F. on a naturellement tente 
de reperer immediatement Vavion, mais le faible signal de detresse s’est teint 
avant qu’on ait cu le temps de determiner exactement sa position. En tous cas 
, le navire fait. immediatement demi-tour et se met en route en sens contraire. 
Toutes les machines tournent & plein rögime. Les deux pilotes doivent &tre 
retrouves avant Ia tomb£e de Ia nuit. De nouveau des heures s’scoulent. ‚Sur le 
navire, les hommes ne parlent pas beaucoup tant ils sont ronges par l’anziete. 
Au-dessus des caux s’etend un leger voile de brume qui rend la visibilite mauvaise 





Dessine H. v. Medvey 


Ein! Aux premittes heures du soir, l’avion est en vue. Il est ballott€ comme un jouet par les 
‚&normes vagues. Bientöt le navire l’atteint. La machine est rapidement hissee & bord. Les 
deux hommes en sortent, visiblement extenuds. Cela n’a rien d’&tonnant, car les aventures qu’ils 
ont vecues au cours de cette journde ont mis leurs nerfs & une rude &preuve. L’amerrissage de for- 
wune dans la forte houle de l’Atlantique &tait A lui seul une entreprise hasardeuse qui aurait facile- 
ment pu mal tourner. Mais cela n’&tait rien en comparaison de ce qui avait suivi: A peine les avia- 
teurs avaient-ils jer€ l’ancre flottante en toile A voile que l’cau autour de la machine fut fouettde 
par d’£normes ailerons noirs. Des requins! Tout d’abord les pilotes n’en crurent pas leurs yeux. 
Les sales betes s’approchaicnt bigrement pres des otteurs de la machine. Elles etaient quatre, ainsi 
que les aviateurs le constaterent, et paraissaient guetter avidement les victimes qui leur &taient 
destinees. Vite resolus, les deux hommes dömonterent de son cadre la mitrailleuse arriere, la 
trainörent ä l’avant et la mirent en position. Cela est naturellement plus vite dit que fait. Les fot- 
teurs glissants n’offraient pas d’appui solide aux aviateurs, ils devaient se soutenir de toutes leurs 
forces aux entretoisements pour ne pas &tre enleves par les lames. De plus, ils n’avaient pas les 
mains libres car ils devaient tenir la mitrailleuse. Les premieres salves se perdirent dans l’eau, mais 
ensuite les balles portörent. A ce moment, les requins devinrent tout A fait furieux, leurs forces 
unies auraient peut-&tre suffi pour renverser ’hydravion. Mais Heiner tirait comme un enrage, 
et ne cessa que lorsque les requins en eurent assez et se dciderent & « battre en retraite ». Autour 
de l’avion, l’cau montra longtemps encore de longues traindes de sang, traces d’une bataille comme 
il ne s’en livre pas tous les jours dans la guerre aerienne 





Son grand jour 


][ 2@ivdant-chef Schlund, radio de bord dans un groupe d’avisteurs de 

combat,gqui a jusqu’ä präsent pris part ä 200 raids et repouss€ notamment 

13 attaques de chasseurs, a regu, en tant que premier radio de Bord de Pavia- 

tion allemande, la croix de commandeur de l’ordre de la Croix de Fer. 

N’est-ce pas lä un motif suffisant pour organiser, loin du pays, une petite 
fäte avec pas de parade et musique claironnante? 





Pour commencer, un defilt, musique en t£te, ouvre, par une marche entrainante, le grand 
jour du radio de bord 






Une legere brise souffle sur I!a&rodrome, faisant oriduler les lourds dra- 
peaux brodes d’or qui precödent le cortöge 


.... puis vient la cordiale poign&e de mains du commo- 
dore. La troupe tout entiere est align&e en bon ordre, 
le soleil meridional rit dans le ciel bleu . . - 


Photon 
Correspohdant de guerre Dr. Petertil 


ır. finir, le commandant de Pescadre et le radio de 
bord d&cor€ de la croix de cömmandeur passent 
devant le front form& par les groupes d’aviäteurs de 
combat. La «partie oflcielle + de la fäte s’schöve 
i-dessus, mais on est en droit de croire que la + partie 
5 inofficielle + ne va pas tarder & prendre ses droits 


r 











Sous-lieutenant 


Photos Scherl-OKW (15), 
Correspondante de guerre Hug (Sch), Jütte (Sch) SIEGFRIED SCHNELL 


Capitaine HAHN 


‚A 'occasion de sa 89e victoire asrienne, le major Lützow, com- 
mandant d'une escodre de chasse, a, comme quatriöme officier 
des forces armees allemandes, &t6 döcor& par le Führer et comman- 
dont supräme de la feuille de chöne avec &päes de l'insigne de 
commoandeur de la Croix de Fer. La feuille de chöne de l'insigne de 
commandeur de la Croix de Fer a &t& conferde au capitaine Hahn, 
commandant d'un groupe de chasse, & l'occasion de sa 42® victoire 
a6rienne, et au sous-lieutenant Siegfried Schnell, & l'occasion de 
sa 40° victoire a6rienne 


u cours de nombreux raids contre l’Angleterre et 
pendant la campagne & l’est, le lieutenant-colonel 
Weitkus, commandant d’une escadre de combat, a 
accompli d’sclatantes prouesses & la tete de sa for- 
mation, et obtenu de grands succ&s lors d’attaques 
contre la flotte de commerce ennemie. — En tant que 
medecin d’un regiment, le Dr. Neumann, medecin 
major de 1° classe, a, en compagnie de son commandant, 
atterri en parachute sur l’adrodrome de Maleme 
(Crete). Dans l’accomplissement de sa mission, il a fait 
preuve de la plus grande vaillance en allant, & diffe- 
rentes reprises, panser et chercher les grands bless&s 
dans les premieres lignes. — Le capitaine Blasig, 
commandant de groupe d’une escadre de stukas, a 
conduit son groupe & de remarquables succ&s. Gräce 
& son commandement circonspect et & sa vaillance 
personnelle, il s’est acquis le plus grand merite dans la 
prise de la forteresse de Salla dans la zone de combat 
finnoise. — Lors de la bataille de tanks de Grodno, 
le capitaine Bradel, commandant d’escadrille d’une 
escadre de chasse, payant sans hösiter de sa personne 
et &lectrisant son escadrille par son courage, a fait 
chouer l’attaque d’une formation ennemie comptant 
presque 500 tanks en livrant contre elle d’audacleuses 
attaques en vol rasant. — Au cours de plus de 60 raids 
ex&cutes sur tous les fronts, le capitaine Bruck, 
commandant d’escadrille d’une escadre de stukas, a 
conduit sa formation dans la fournaise des_batailles, 
Son energie exceptionnelle lui assure une autorite 
indiscutee sur ses &quipages qu’il entraine sans cesse 
& de brillants succes. — Le lieutenant Beyer, com- 
mandant d’escadrille d’une escadre de chasse, a rem- 
 port& 32 victoires aeriennes et, au cours d’audacieuses 
attaques en vol rasant, detruit 10 avions ennemis au 
sol. — Au cours de la campagne & l’est, le lieutenant 
Dörffel, commandant d’escadrille d'une escadre de 
combat, a fait la preuve d’un courage exemplaire. 
Prös de Witebsk, il est intervenu de fagon decisive dans 
les combats terrestres, et a, A diverses reprises, contribu& 
Atirer les troupes de terre d’une situation difficile. — Le 
lieutenant Dörnbrack, commandant d’escadrille d’une 
escadre de combat, s’est, notamment dans la bataille 
de Bialystok, distingu& par sa grande bravoure. Au 
cours d’une attaque roulante, il a, dans une defense 
acharnee, detruit avec ses hommes l’avant-garde des 
troupes ennemies battant en retraite, permettant ä nos 
propres formations, par la panique et l’embouteillement 
 deia route ainsi cr&&s, d'encercler et d’aneantir defini- 
'tivement ’adversaire.. — Le-lieutenant Druschel, 
commandant d’escadrille d’une escadre de combat a 






Lieutenant Karl-Heinz SCHNELL Lieutenant STEINHOFF 


fait, & l’est aussi, la preuve de son mepris de la mort 
et de son courage sans exemple. C’est ainsi qu’au sud 
de ‚Grodno, notamment, l’attaque par le flanc tentee 
„par.des.tanks ennemis fut £touffee.dans l’auf par son 
zscadrille. — Le lieutenant Grasser, pilote dans une 
escadre de chasse, a remport& jusqu’& present 25 vic- 
toires atriennes. Lors d’audacieuses attaques en vol 
rasant, il a, pendant la.campagne & l’est, inflige de 
lourdes pertes ä l’ennemi. — Le lieutenant Lent, 
commandant d’escadrille d’une escadre de chasseurs 
de nuit, a abattu 7 avions de jour et 13 de nuit. — Le 
lieutenant Schairer, commandant d’escadrille d’une 
escadre de bombardiers piqueurs, qui a execute plus 
de 150 raids, est un des aviateurs de stukas qui comp- 
tent le plus grand nombre de victoires & leur actif. 
Pendant la campagne & l’est, il a contribu& dans une 
large mesure & la destruction de l’adversaire. — Au cours 
de nombreux combats ariens, le lieutenant Karl-Heinz 
Schnell, commandant d’escadrille d'une escadre de 
chasse, a abattu 29 avions ennemis, et fait, dans 
d’efficaces attaques en vol rasant, la preuve de son 
courage et de son devouement. — Le lieutenant Stein- 
hoff, commandant d’escadrille d'une escadre de chasse, 
a abattu 26 avions ennemis, et s’est particulierement 
distingu& par saconduite-valeureuse dans la lutte 
contre I’Angleterre au cours de plus de 60 vols d’escorte. 
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n corps d’artillerie antiaerienne a organis€ un train d’habillement, qui va, suivant 

un itineraire determine, trouver la troupe dans ses nombreuses positions pour 

remettre en &tat les vätements des soldats. Une intense activite rögnc dans Vatelicr 
de cordonnerie 


Le magasın 
d’habillementronlant 

















],: ‚mgesin  F’habille- 

nent roulant vient 

d’arriver au front. De 

nouvelles pieces d’habille- 

ment sont deballees pour 

tre echangees contre des 
vieilles 





U’ gaillard qui sait se 
tirer seul d’affaire. 
Un chef d’atelier du per- 
sonnel de terre a cu une 
bonne idee: ä laide de la 
plaque de r&chauffage du 
piston, les pantalons re 
goivent le pli reglemen- 
taire 


A, peine le train d’habillement est- 

il arrive que les machines & 
coudre se mettent & ronronner (photo 
ä gauche), car les tailleurs ont fort 
A faire. Vestes et pantalons d’uni- 
forme ont beaucoup souffert de la 
marche en avant. — Le travail est 
bientöt acheve. Quelques travail- 
leurs (en haut) executent encore 
les derniers travaux de raccom- 
modage, puis les tables de travail 
seront demontees et le magasin 
d’habillement roulant se mettra en 
route vers la position d’a.a.a. suivante 


Photos. Correspondants_ de ‚guerre Engel, 
Fromm (3), Müllner, Sturm (Sch) 
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in d’essence fait et les hombes chargech, 
de combat est dejä pr&t au Re 
L’equipage-fait ses derniers preparatifs avant le raid 








BR Les\camarades s’aident mutuellement & wiettre E; 
= de leur parachute Era 
ia Ban 
re x 
i BEN 24 s 








ir A Parc au bord du Schwarzsee prös de Kitzbühel. Les nombreuses 

occasions de se livrer aux sports, qui sont offertes aux membres de 

Yaviation au sanatorium, contribuent dans une large mesure au retablissement 
de leur sante 














Le sanalori 


Reportage special du Dr. Franz 


Oel pu hoisis, pour y edifier un sanatorium 
de Yaviation, aucun endroit plus appropri€ que 
Kitzbühel, connu comme villegiature et surtout c&ltbre 
comme paradis tyrolien du ski. On y envoie en premier 
lieu les aviateurs qui ont besoin de repos apr&s de nom- 
breux raids, et dont la sant€ doit &tre enti&rement 
rttablie dans air des montagnes et le soleil des 
teurs. Pour favoriser leur compläte guerison, 
trouvent, outre une excellente nourriture, l’occasion 
de pratiquer les sports les plus divers soit dans les 
montagnes, soit sur un lac situ & proximite 








[5 eneoram de Yayistion, qui et dirige par un officier 
du service de sant£, dispose naturellement de toutes les 
Installations mödicales necessaires au traitement de ses hötes 





ssaut d’escrime devant les pittoresques coulisses de Kitzbühel. Ce centre.de sport d’hiver 
bien connu offre, ’6t£ aussi, de nombreuses possibilites de pratiquer les sports, notamment 
Pascension en montagne, ainsi que le canotage et la natation dans le proche Schwarzsec. 
Mais le sanatorium dispose aussi des appareils n&cessaires pour d’autres genres de sport 


comme le tennis et l'escrime 


A gauche: Les salles du’ sanatorium sont amenagees rationnellement et confortablement. 
Un coin de la salle de lecture, ol les convalescents se tiennent volontiers le soir 





A droite: Les hötes du sana- 
torium de Yaviation se trou- 
vent sous Ia surveillance assi- 
due des medecins. Ils sont 
examines tous les huit jours 
ainsi qu’au debut et & la fin 
de leur sjour, qui dure en 
general quatre A six semaines 


















]L: able de ping-pong (& 
gauche) est souvent le 
th£ätre de concours € 
suivis avec attention par les 
camarades 


Les aviateurs, qui reprennent ici lcurs forces affaiblies par lcur rude service, passent 
volontiers le temps ä p£cher et ä canoter sur le lac Schwarzsec, situ@ A proximite du 
sanatorium 


Ci-dessous: Le bätiment du sanatorium, qui &tait originairement une &cole de ski, 
wadapte parfaitement, dans son architecture, au caract&re du paysage environnant 








ntre ciel et terre s, 
KU Sintitule un nou- 
veau film de P’Ufa, dans 
lequel Gisela Uhlen jouc 
le principal röle feminin 
Elle aussi se trouve ici 
entre ciel et terre, au som- 
met de Ia cathedrale d'une 
petite ville allemande, qui 
Constitue le decor d’une 
action captivante 


Photos Ufa (8) 


Entre ciel et terre 
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Un nouveau film de 1l’Ufa 





La campagnc a pris fin. Au son des fanfares militaires, les troupes victorieuses font leur entre dans la 
ville, accueillies par les vivats de la population. Les notables, ayant le maire & leur täte, prennent part 
& cet evenement du haut de la tribune 


‘6 nouveau film de l’Ufa, mis en sc&ne par le Dr. Harald 

Braun, et dont Erich Holders est le directeur de 
production, nous conduit dans une tranquille petite ville 
allemande. L’action, riche en moments captivants, se passe 
& Varriöre-plan historique des annees de guerre 1870-71. 
Le röle principal est tenu par Werner Krauss, qui incarne 
le conseiller municipal et maitre couvreur Justus Rott- 
winkel. Deux autres grands röles sont tenus par Wolfgang 
Lukschy et Martin Urtel, qui representent les fils Rott- 
winkel, rivalisant pour conquerir Christine, dont le 

personnage est joue par Gisela Uhlen 





A la sant€ des glorieux combattants de 1870-71! Le conseiller 

municipal Justus Rottwinkel (Werner Krauss), lors du 

mariage de son fils prefer€ Mathias (Wolfgang Lukschy), qui est 
rest€ au pays, avec Christine (Gisela Uhlen) 


A  mariage de Mathias Rottwinkel avec la belle Christine Burger 

(un &venement d’importance pour la petite ville, m&me pen- 

dant les mois de guerre mouvementes de l’annee 1870), les plus 

jeunes eux-memes sont autorises ä vider un verre de vin ä la sante 
des jeunes &poux 


Y 


rs de la reprise solennelle d’une carriere d’ardoise, Justus 
Rottwinkel est bless€ aux ycux par une explosion. A droite, 

Ic fils atn€ de Rottwinkel: Mathias (Wolfgang Lukschy), ä gauche 
le beau-pere de celui-ci, Clemens Burger (Paul Henckels) 


J_erivs Martin Unel, le dewitme fs de Rotyinkel, ne peut 

suivre limpulsion de son cur. Son frere et rival, Mathias, le 

chasse de la maison avec lassentiment de son pere. Lonius s’engage 

dans Yarmee et revient au pays avec les troupes Victorieuses apres la 

campagne de 1870-71. Le pere, qui a presque completement perdu 

la vuc, a entretemps reconnu qu’il a commis une grande injustice A 
Vegard de son plus jeune fils. 


Ci-dessous: Les amants sont enfin r&unis. Lonius Rottwinkel, qui, 
par les intrigues de son frere aine, avait te spare de Christine, retrouve, 
aprös la guerre, le chemin de son ceur 










Victhorre 


avec lauriers 
et. cılvons 


Nous visitons la «Societe privilegiee 
des arbaletriers» a Weimar 


Reportage illustre du Dr. Franz 





a salle traditionelle des arbaletriers de Weimar. Dans la maison de la societe, qui est-la propriete 
commune des 35 + vrais arbaletriers », on cultive de vieilles"coutumes qui sont restees inchangees 


L 


depuis un demi-millönaire. D’apres les statuts rediges en 1680 par le duc Jcan Ernest de Saxc-Weimar, 

le trisaleul du prince ami de Goethe (jusqu’& cette date, les röglements et usages n’avaient &te transmis 

qu’oralement), le nombre des membres ne devait pas exc&der 300. 35 d’entre eux sculement, les « vrais 
arbaletriers +, avalent le droit de porter l’arme 


11%, 42; plos tard grands-ducs, de la maison regnante de Weimar, 

&taicnt toujours membres honoraires de la societe. Les armes qu'ils 

?orterent lors des manifestations soleanelles, prennent aujourd’hui une 
place d’honneur dans Ia precieuse collection de Ia maison de tir 
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Une piäce de grande walcur des archives, tichrs en aonvenira, de la 
soci£t£ des arbaletriers: une lettre de Goethe, dans laquelle il s’cxcuse de 
son absence & une manifestation 


Pr de tir ä Parbalete sans la traditionnelle tourte au lard. Preparde 

suivant une trös vieille recette de Weimar, elle doit &tre mangee tres 

chaud. C'est pourquoi les armes sont abandonnees ds qu’elle Appasık 
sur la täble 





La main du vieux tireur d’elite tient fermement l’arme qui Iui est devenue familiere au cours de plusieurs 
’est conservee jusqu’ä aujourd’hui une societE dizaines d’annees d’entrainement 
d'arbaletriers dont il est fait mention pour la premiere 
fois dans des documents vieux de cinq cents ans. L’origine 
de cette association remonte & ’*poque oü la milice de Weimar 
&ait encore arm&e d’arbalötes. Les &venements historiques 
et les courants culturels ont toujours trouv& Echo dans cette 
societ&, oü le Weimar intelleetuel du temps de Goethe a 
naturellement aussi laiss€ ses traces. Goethe Iui-m&me en 
&tait un membre assidu. Son arme est aujourd’hui conservee 
comme un precieux souvenir. De Liszt, nous trouvons dans 
les vastes archives une lcttre, dans laquelle il prie « l’honorable 
administration de la societe des arbalttriers » de bien vouloi 
l’accepter comme membre. Schiller, qui prit plusieurs foi 
part au tir comme invite, emprunta une arbaltte pour l’&tudier 
ä loisir pendant son travail pour «Guillaume Tell». I la 
renvoya en s’excusant d’avoir conserv& l’arme + plus que de 
raison ». Lä-dessus, la societe Iui fit don de Varbalöte en le 
priant Iui-m&me d’accepter le titre de membre honoraire. 
« Gardant le souvenir de l’ancien temps » (telle est sa devise), 
la societ€ d’arbaletriers, par son maintien de la tradition, 
resta pendant un demi-millenaire la gardienne d'un chapitre 
d’histoire culturelle allemande 


ns la societe des arbaletriers, des usages vieux de plusicurs siecles se sont transmis jusqu’aujourd’hu 

© maitre d’armes enlöve les catrcaux des deux cibles, sur lesquelles les arbaletriers tirent 

alternativement. Ces carrcaux sont rendus aux tircurs sur des supports imitant la forme d’une eur 

Pourtant, quiconque a russi un “+ coup blanc-», c’est ä-dire atteint Ic cercle: blanc situe & l’interieur du 
noir, a le droit de prendre Iui-meme son projectile de la cible (ci-dessous) 


ons sont remis au vainqueur, ce qui, 
d’une manitre A la fois symbolique et humoristique, exprime 
‚que toute gloire doit &tre amerement achetde 





Formation de sous-officiers de l’aviation 


Apr avoir donne lecture du communiqu£ miliaire, linstructeur commenter 

ä Vaide d’une carte, les nouvelles victoires allemandes. Les &l&ves suivent 

ses explications avec intertt, car lcurs escadrilles, auxquelles ils retourneront apr&s 
1a fin da cours, ont pris part A ces victoires 





2 = 


Les cours au front n’ont naturellement pas lieu dans des casernes et des salles 
d’instruction; les &lves sont log&s dans des tentes, et l’instruction prend place 
cn plein air quand le temps le permet 
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officiers au front 








Semblables  ccux qui ont lieu dans Ic Reich pour Ia 
formation de sous-officiers, des cours, auxquels sont 
admis des soldats particulierement £prouves, sont organises 
parmi les unit&s combattantes sur le front oriental. Les 
dcorations de cet aviateur tEmoignent de ses merites. — 
A gauche: Au pas de course ä travers les immenses &tendues 
de la Russie sovietique; gA ct lä, les debris d’avions ennemis 
d&molis 


[,/ostractionde fantassin compose la majeure _Ci-dessous: Tout aviateur doit savoir manier 
partie du service. Pendant que, sur l’&ro- la mitrailleuse Yarme de bord des troupes 
drome de campagne voisin, des machines sont volantes. La precision de tir est developpee 
mises en &tat de vol, les &läves se rendent A par des exercices de pointage et de tir au stand 
V’exercice Reportage Ülustrt du correspondant de guerre Dietrich (WB) 





Sur un ryihme de fer 


Pages de journal retragant la lutte de l’aviation ä l’est 


Par le correspondant de guerre Dr. KURT HONOLKA 


N. 


Dimanche, 13 juillet 


Is ont derriere eux quatre-vingt-dix raids accomplis 

‚ensemble, pres de deux ans de combats, pendant les- 
quels ils ont fait la preuve d’une inlassable fidelite 
au devoir. Un maitre &quipage, &prouve dans de 
nombreuses batailles. Ils ne se laisserent pas abattre, 
möme lorsque le sort parut leur devenir defavorable et 
la chance les quitter. 


Ils volaient loin en pays ennemi lorsque le coup portant 
d’un chasseur sovietique mit le feu & un moteur de 
leur machine. Aussi loin que les regards se portent, 
rien que des bois infinis, mardcageux. L’observateur 
s’efforce en vain de decouvrir une surface unie oü ils 
pourraient tenter un atterrissage de fortune. L’&qui- 
page a encore tout juste le temps de se defaire de ses 
bombes. Le sous-officier K., qui realise la situation 
en l'espace d’un &clair, calcule leur position «il 
nous faudra marcher 210 degres et nous atteindrons 
nos tanks», declare-t-il encore avec le plus grand 
calme tandis que la machine vole, en tombant de plus 
en plus, au-dessus de la for&t. Puis, aussi adroitement 
que le pilote freine la vitesse, elle s’&crase dans les 
cimes des pins. Un fracas &pouvantable, une secousse 
qui projette les quatre hommes en avant ... . tout est 
fumee et flammes. Trois d’entre eux parviennent & 
sortir de la machine qui brüle. Mais l’observateur, 
affaisse sur lui-m&me, reste inanime sur son siege. 
Sans se soucier des-flammes ni de leurs propres blessures, 
ses camarades l’extraient de l’avion au prix de grands 
efforts. Ils l’&tendent & terre. «Otto, tu as mal?» 
demande l’adjudant. Mais le petit sous-officier K. ne 
repond pas, ses yeux se sont &teints. « Adieu, camarade, 
adieu . 











Les trois survivants s’arrachent de leur contemplation- 
II n’y a pas une minute A perdre. Tout A proximite 
se trouvent des blockhaus sovietiques, les hommes les 
ont apergus de leur avion quelques minutes plus töt. 
Ils doivent en toute häte chercher une cachette dans le 
bois. A ce moment seulement, ils s’apergoivent de 
l’&tat dans lequel ils se trouvent. Ils ont le visage 
sanglant, dechire, tous trois boitent, Le plus mal en 
point est le pilote, V’adjudant K.: ila un grave &panche- 
mint de sang dans le pied et ne peut se trainer que 
peniblement.. Mais ils doivent pourtant potirsuivre leur 
marche, ils ne doivent pas tomber en captivite. 


L’adjudant M., le mitrailleur, prend la boussole de son 
pilote. Au moins, ils savent quelle route peut les 
conduire jusqu’aux Allemands. S’ils parviennent A se 
sauver, ils le devront au sang-froid et au soin de leur 
camarade mort. Dans la bleme lueur cr&pusculaire de 
la nuit qui, ici, ne devient jamais completement noire, 
ils atteignent une clairiere: un maigre champ, quelques 
huttes miserables, Des enfants pleurent dans la solitude. 
Epuises, les hommes se jettent sur le sol au bord de la 
clairiere, et s’endorment. 


Aux premieres Iueurs de l’aube, ils se remettent en 
route, Ils se trainent peniblement & travers le desert 
du bois marecageux qui semble ne pas avoir de fin. 
La soif les torture. Ils trempent leurs mouchoirs dans 
une mare boueuse, et boivent le liquide trouble. Manger, 
il n’y faut pas penser, car ils n’ont avec eux que leurs 
pistolets. De nouveau, le bois s’ouyre sur une &claircie, 
Les trois s’avancent jusqu’au bord de celle-ci . . . pour 
se jeter aussitöt sur le sol. Un groupe de soldats 
sovietiques, 12 hommes environ, passe A quelques 
meötres devant eux. Tonnerre, pense l’adjudant M. 
seulement nous n’etions pas si harasses ... Ma; 
ont. avec eux un camarade qui ne parvient & les suivre 
qu'en rassemblant toute son &nergie. Les deux autres 
reglent leur vitesse sur la sienne, s’entr’aident, se 
reconfortent mutuellement. Plus loin, toujours plus 
lin... Au sommet d’une lögere l6vation, ils aper- 
goivent des sentinelles sovietiques en patrouille. 









L’ennemi est tout proche. La deuxitme nuit, ou plutöt 
le bl&me clair-obscur qui en tient lieu, tombe enfin. 
Les trois la passent entre des buissons et des haies 
au bord d’un marecage. Moite et lourde, la nuit vibre 
d’inquietude et de bruits de guerre. A brefs intervalles, 
ils entendent des avions allemands de combat passer 
au-dessus de leur töte ... . oui, ce sont bien des Ju 88, 
ils en reconnaissent le vrombissement familier. Pendant 
toute la nuit, ils entendent ainsi les oiseaux metalliques 
qui volent en mugissant dans la direction du front 
ennemi. De temps & autre, des mitrailleuses cr&pitent, 
des coups de feu retentissent, affaiblis, dans le lointain. 
Une fois, ils voient au-dessus d’eux passer l’ombre 
d’un Rata, et, quelques instants plus tard, ils entendent 
le tonnerre sourd de l’artillerie antiaerienne. «Ce sont 
les nötres, ils ne peuvent plus &tre loin!» 


Le lendemain matin, ils ont peine ä se lever. Le visage 
gonfle, les pieds en sang, ils reprennent pourtant leur 
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. . . De nouveau, le bois s'ouvre sur une clairiere. 1ls voient 

un groupe de Sovietiques passer ä quelques mötres seulement 
devant cux ... . 


marche en trebuchant. L’adjudant K., le pilote, a 
d'epouvantables douleurs dans la jambe, il n’en peut 
plus. «Encore un peu de courage, Paul, jusqu’a la 
Prochaine maison, nous y ferons halte.» Ils continuent 
d'avancer. Soudain ... . une ligne telegraphique, une 
voie ferree! Enfin, ils sont du moins sortis du desert 
vert. Mais la region qui s’ouvre devant eux est-elle 
occupee par les ennemis ou par les Allemands? 


Lorsqu’ils decouvrent une hutte delabree, leur &puise- 
ment dissipe toute hesitation. Ils entrent. Un vieux 
Russe en haillons est assis dans la piece. Il ne comprend 
pas un mot d’allemand. L’adjudant M. et le sous- 
officier S. fouillent toute la maison ä& la recherche de 
vivres. Mais ils n'y trouvent m&me pas une croüte de 
pain; le jardin est inculte, et l’habitation tout entiere 
indiciblement miserable et sale. Ils sont dans l’Union 
Sor ique. Dans la cour, ils entendent des cris d’en- 
fants. Cela vient de la porte de bois, lä-bas. Lorsqu’on 
ouvre enfin & leurs coups r&petes, ils apergoivent une 
femme et cing enfants serres dans une piece minuscule 
oü rögne une atmosphöre irrespirable. On s’explique 
par signes: la famille entiere s’est enfuie dans cette 
retraite par peur des bolcheviks, elle se cache de 
l’armee sovietique! A present que ces gens voient 
devant eux des uniformes allemands, ils quittent, avec 
un grand soupir de soulagement, le trou dans lequel ils 
se terraient depuis des jours. 

















Plus loin, plus loin . . . les trois se trainent le long de 
la voie deserte. Advienne que pourra, ils sont las, 
infiniment las. Soudain, ils entendent un proche 
bruissement ... «Ce sont des chenilles de tanks!».... 
l’adjudant M. court & travers le bois dans la direction 
du son, aussi vite que ses pieds blesses peuvent le 
porter. Et ses yeux fievreux, rayonnants de joie, 
constatent ä present: ce sont des Allemands. Des 
tanks allemands qui s’avancent en une interminable 
colonne. L’adjudant court vers eux ..., des canons 
de mitrailleuses se tournent, muets, menagants, dans 
sa direction. «Ne tirez pas! Deux camarades arrivent 
encore! », l’adjudant. — Un commandement, la 
colonne fait halte, Des fantassins sortent des chars, 
regoivent entre leurs bras les trois hommes sanglants, 
barbus, poussiereux qui, maintenant qu’ils se sentent 
en sürete, s’affaissent sans volonte. Sauves! Assis 
ou allonges devant des troncs d’arbres, ils laissent 
passer devarit eux le train interminable qui roule en 
direction du nord-est, vers le front ennemi. Les 
fantassins agitent cordialement la main en apercevant 
les camarades dans leur uniforme boueux, leur tendent 
des bidons, du chocolat, des biscuits ... . Le dernier 
tank les emmene. 





Mardi, 15 juillet 
Je viens de recevoir l’ordre de faire immediatement 
mes paquets et de me presenter A ma compagnie de 
correspondants de guerre. L’heure de faire mes adieux 
& l’escadrille est donc arrivee. Ce n’est pas de gaiete 
de cur que je vais la quitter. Trois mois durant, 
jrai vecu en France et & l'est avec les aviateurs de 
combat, j'ai vol€ avec eux, partage avec eux de bons 
et de mauvais quartiers, passe en leur compagnie des 
heures joyeuses et graves. Ce n’est pas de gaiete 
cur que je les quitterai. 


Samedi, 19 juillet 
Demain nous partons pour une nouvelle mission. 
Deux autos vont nous conduire sur le front du nord, vers 
des chasseurs, des artilleurs de DCA et des eclaireurs. 
Les nouvelles du front annoncent que des combats 
extrömement acharnes ont actuellement lieu dans ce 
secteur. Il s’agit d’enfoncer la ligne Staline au sud-est 
du lac Peipous, pour avancer ensuite en direction de 
Saint-Petersbourg, et, sur l'aile gauche, de barrer la 
bande de terre situee entre le lac Peipous et le golfe 
de Finlande, afin d’öter aux armees sovidtiques encer- 
clees en Esthonie toute possibilit€ de communiquer 
avec l’est. Ce sont lä des mots secs qui esquissent dans 
ses grandes lignes le plan etabli par l’&tat-major. 
Bientöt nous verrons de nos propres yeux & quoi 
ressemble dans la realite l’execution de ce plan, quel 
est le visage de la guerre sur ce front. 


L’armee dans des tentes 


Nous sommes en pays sovietique. Le soir, nous arri- 
vons chez les chasseurs. Deux groupes de la celebre 
escadre de chasse Trautloff sont cantonnes ici, & 
quelques centaines de mötres de la piste de decollage 
qui leur envoie sans cesse sa poussitre. On ne voit les 
minces Me 109 que quand on s’en trouve tout pres. 
C'est un enorme appareil qui est loge ici, toujours pr&t 
& se deplacer, dans de nombreux camions et tentes. 
C'est dans une tente que se trouve le poste de comman- 
dement du groupe, dans une tente qu’est installe le 
mess, dans des centaines de tentes pointues que loge 
depuis plus de quatre semaines l’escadre tout entiere, 
du commandant au plus petit aviateur. Cela fait 
‚partie des singularites de cette campagne ä l’est: une 
armee de plusieurs millions d’hommes vit dans des 
tentes. La toile de tente tachetee de vert, que chaque 
fantassin emporte sur son dos avec ses montants 
repliables et ses piquets de fer, a depuis longtemps 
cesse- d’&tre consideree comme une charge encom- 
brante et ii Dans ce pays, oü les villes se com- 
posent de ruines consumees par le feu, et les villages de 
cabanes de bois delabrees, sales, puantes et pleines de 
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vermine, la tente est devenue l’'habitation du soldat 
allemand. Quelque chose du romanesque inherent ä la 
vie aventureuse des anciens lansquenets est ressucit& 
i@, A l’est, dans les villes de tentes et autour des feux 
de camps. Mais c’est un romanesque dont le charme 
bigarr& s’est perdu dans le tonnerre des canons, le 
roulement sourd des explosions de bombes et la lueur 
d’incendie des villages brülant dans la nuit. 

Cette nuit aussi, quelques bombardiers sovietiques 
isolös ont fait leur apparition. Ce sont parfois des 
gaillards d’une folle temerite. Dans la nuit d’hier, 
precisement, nous raconte un canonnier de l’a.a.a., un 
bombardier sovietique a attaqu& en vol rasant une 
batterie de DCA de cette base de chasseurs, et blesse 
un canonnier & coups de mitrailleuse. C’etait naturelle- 
ment un demi.suicide que cette attaque en rase-mottes, 
et le bombardier fut descendu quelques secondes plus 
tard. Les Sovietiques combattent suivant d’autres 
principes que nous. C’est ä peine si l’on peut encore 
parler de courage et de bravoure lorsque les soldats 
sovietiques se laissent &craser par nos tanks plutöt 
que de se rendre, ou quand, disperses, cernes de toutes 
parts, ils se cachent dans les taillis pour tirer, tirer 
sans interruption jusqu’a ce qu'ils soient eux-m&mes 
eribles de coups comme une &cumoire. C'est la morale 
de combat de Gengis-Khan, plus prodigue d’hommes 
que nous de cartouches de carabine. 


Mercredi, 23 juillet 
Ce sont des soldats splendides que les officiers de ce 
groupe de chasse. J'ai rarement vu de plus belles 
tetes qu’& la table primitive qui les a r&unis, pour le 
dejeuner, dans la tente du mess. Une veritable &lite, 
«Dommage que vous ne soyez pas arriv& trois jours 
plus töt, vous auriez pu assister A une affaire extra- 
ordinaire », me dit en souriant le blond lieutenant S., 
decor& de la croix de commandeur et commandant de 
«l'escadrille des diables». « Voilä l’homme qui a le 
rare honneur . . . mais faites-vous plutöt raconter 
l’histoire par le sous-lieutenant W. lui-meme. » 
C'est vraiment une jolie petite histoire que celle que 
me raconte le sous-lieutenant W. 


La 250° descente 


Aux premiers rayons du soleil matinal, un Me 109 
arrive A toute allure au-dessus_de l’aerodrome de 





campagne sur le front du nord-est. ‘«H se-balance!», 
crient les camarades, « il tient ses 250 descentes!» 


Peu apres trois heures du matin, trois Rata ont &t& 
apergus. Aussitöt, deux Me 109 prennent leur vol et 
se mettent en chasse des coucous ennemis qui 
se dirigent vers le sud-ouest. Un quart d’heure plus 
tard, le sous-lieutenant W., qui dort sur son lit de 
camp, est tir€ du sommeil par un bruit de moteur bien 
connu. « Tonnerre, c’est un Ratal» Ses compagnons 
ont &t& descendus quelques minutes plus töt, et celui-ci 
cherche maintenant son salut dans la fuite. En un 
elin d’eil, le sous-lieutenant est complötement reveille; 
il reflöchit rapidement: si je veux encore l’attraper, 
il faut que je fasse diablement vite. Pendant ce temps, 
le Rata tire au large en toute häte; il descend pour 
augmenter sa vitesse, et le brouillard &pais, qui rampe 
sur les prairies et les for&ts, devient son sauveur. Il 
disparait. 


Le sous-lieutenant s’emporte: «C'est pour ga que je 
me suis tire de mes douillettes couvertures? Jamais 
de la viel» Et il part en chasse, execute virage sur 
virage au-dessus du front ..... en vain, aucun avion 
ennemi ne montre le bout de son nez. Le sous-lieutenant 
prend le chemin du retour. Soudain, a 1000 mötres de 
hauteur, deux bimoteurs passent majestueusement dans 
la direction du sud-ouest. Le caur du sous-lieutenant 
tressaille de plaisir: ce sont des bombardiers Martin! 


Tel un rapace, il fond sur la machine de droite, dont 
le mitrailleur arriere ouvre sur lui un tir acharne. 
Mais & present, le Me 109 fait feu de tous ses canons, 
deux gerbes bien visees . . . et le bombardier Martin, 
tralnant un panache de fumde noire, s’abat dans le 
vide et s’ecrase en flammes sur le sol. Virage, au 
second, maintenant! Il est pr&t, et a une chance 
inesperee. Une salve atteint la cloison pare-feu du Me, 
fait voler des instruments en &clats, passe en sifflant 
& quelques centimetres de la t&te du sous-lieutenant. 
Tout cela se passe derriere le front sovietique. Non, 
il n’y a plus & balancer, maintenant: il faut faire demi- 
tour et ramener ä bon port la machine atteinte .. . 


Le jeune sous-lieutenant parvient aussi & accomplir 
la derniere, la plus difficile partie du raid matinal 
aventureux. Il fait tourner son coucou blesse et vole 
vers sa base od il atterrit sain et sauf. 


Une töte rouge de diable-hilare orne le-blason ae 
Vescadrille & laquelle le sous-lieutenant W, appartient. 
Et ce sont de vrais demons que tous nos chasseurs, 
pleins d’audace et pröts A l’action & toute heure du 
jour et de la nuit. 


Un interrogatoire 


Vendredi, 25 juillet 
Le soir, alors que nous nous installions A l’infirmerie 
d’un aerodrome sovietique occupe depuis avant-hier 
seulement, nous fümes les temoins &tonnes d’un combat 
aerien. Cing bombardiers Martin volant & toute allure 
apparurent & trois kilometres environ, au-dessus du 
bois situ de l’autre cöt& de la route. Un essaim de 
Me 109 les traquait de pres. Le drame se deroula en 
quelques secondes: des &clairs brefs jaillirent dans le 
ciel päle, trois fois,-cing fois ... . les balles tragantes 
des mitrailleuses; puis une flamme jaune flotta un 
s’abattit' rapidement, et s’cpanouit 
en entrant en contact avec le bois vert sombre, 
en un gigantesque nuage de feu: le bombardier s’etait 
&crase sur le sol. Jubilant et applaudissant, les soldats, 
masses sur l’aerodrome, contemplaient le passionnant 
spectacle qui se renouvela trois fois. Puis le calme se 
retablit. 
Une heure plus tard & peine, des rampants amenerent 
deux soldats sovietiques, membres d’&quipage d’un 
des avions abattus, qui s’&taient sauves en parachute. 
Ils furent conduits, pour l’interrogatoire, au capitaine 
de la compagnie du centre d’aviation, et ce fut interes- 
sant d’observer leur singuliere attitude. Tous deux 
etaient officiers, ce qu’on aurait eu peine ä deviner 
‚en voyant leur uniforme räpe. Le plus vieux, un homme 
brun, de haute stature, äg€ de 27 ans environ, &tait 
lieutenant; le plus jeune, mince et blond, sous-lieute- 
nant. Il n’y eut pas grand’chose A tirer du lieutenant. 
N fit Vignorant; lorsqu'il vit qu’on le traitait correcte- 
ment et non A l’aide d’instruments de torture, comme 
il s’y &tait probablement attendu, il devint meme 
insolent et donna des r&ponses ironiques. Le blond 
devait avoir A peu pres 22 ans. Il semblait pres de 
pleurer, et supplia plusieurs fois qu’on ne le fusillät 
pas, se declarant pröt A dire tout ce qu’il savait. Et, 
en „sans se laisser intimider par les regards cour- 
rouces du lieutenant, il raconta maintes choses interes- 
santes, 

















Prendre des vues saı 


Iln’est pas l’affaire de tout le monde 
d’aller ä la chasse d’images artisti- 
ques avec un @quipement photo- 
graphique complique. 
passant les jolies scönes qui se pre- 


Prendre en 


sentent quotidiennement, c'est plu- 
töt du goüt de chacun! Bien entendu 
seulement si l’on est sür d’obtenir de 
bons r&sultats — et l’on en obtient 
avec l’appareil de poche TENAX 
24x24 mm de Zeiss Ikon qui est un 
instrument tout ä fait «optimiste >. 
La trös courte focale donne une si 
grande profondeur de champ qu'il 
suffit de diaphragmer l’objeetif — 
c’est-A-dire de diminuer son ouver- 
ture — seulement un peu pour que 
tous les objets entre le tr&s rapproch€ 








peine 


et l’infini soient reproduits avec 
nettete. Par ailleurs, le TENAX 
possöde un dispositif d’armement 
rapide, cela veut dire l’armement de 
V’obturateur et l’avancement du film 
s’effectuent par l’action d’un seul 
levier.” Gräce ä son &quipement 
technique (Sonnar 1:2, tel&metre- 
viseur ä prismes tournants, objectifs 
interchangeables) le TENAX II 
compte parmi les appareils Zeiss 
Ikon de haute precision. D’autre 
part, les deux modeles TENAX I 
et II ont dejä gagn& beaucoup d’amis 
par leurs qualit&s incontestees pour 
la photographie en couleurs. Bro- 
chures detailldes sur demande Zeiss 
Ikon AG., Dresden. ; 


Les trois elöments du succds: Appareil Zeiss Ikon, Objectif Zeiss, Film Zeiss Ikon 
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Grele de ier sur les hordes 
de Timoschenko 


Nuit d’epouvante sur les routes de 

Viazma — A coups de bombes et 

d’armes de bord contre les colonnes 
ennemies en fuite 

Par le correspondant de guerre Martin Winkelmann 


N‘ n’oublierons jamais la nuit, dans laquelle l’&norme tenaille d’encerclement 
se ferma autour de Viazma, dans laquelle la ville elle-m&me fut consumee par 
les flammes, tandis que la fuite desordonnee des colonnes ennemies, confondues 
dans un indescriptible pele-mele, prenait, sur les routes autour de Viazma, une fin 
soudaine sous la gräle de fer de nos avions de combat. Nous n’oublierons jamais 
les gigantesques colonnes de flammes que nous survolämes & faible hauteur, et dont 
la puanteur emplit tout notre avion, non plus que la panique insensde qui s’empara 
des Sovietiques au moment oü, notre « Bruno-Richard » fondant du haut des airs 
sur la route, nous langämes nos bombes dans le chaos qui s’etendait au-dessous de 
nous, pour faire ensuite, A l'aide de nos armes de bord, de sanglantes troudes dans 
la masse grouillante des ennemis. En une demi-heure ä peine, le sort des hordes 
de Timoschenko fut decide, le drame de Viazma prit fin: 

Un inimaginable pe&le-mele de vehicules de tous genres, de tanks renverses et de 
camions en flammes barrait la route en interdisant toute circulation. La fuite 
&tait devenue impossible. Pendant la m&me nuit encore, l’avant-garde des tanks 
poussa jusqu’au nord de Viazma, fermant ainsi la tenaille d’encerclement dejä 
annoncee par le communique taire. Les attaques des derniers jours avaient 
&te livrees contre les routes et les voies ferrees autour de Viazma. Pourtant, la ville 
se defendait encore avec l’Energie du desespoir contre l’avance allemande; & l’ap- 
proche de nos avions, des douzaines de projecteurs s’allumaient encore tandis que 
des canons DCA de tous calibres tiraient dans notre direction. Mais au cours de nos 
raids nocturnes, nous voyions d&jä que le front s’ebranlait de plus en plus, et que les 
troupes allemandes, dont l’avance avait commence le 2 octobre conformement & la 
volonte du Führer, gagnaient sans cesse du terrain, plus vite que nous ne pouvions 
le porter sur les cartes de notre groupe de combat. Sur notre route, les villages et 
cabanes de paysans en flammes augmentaient sans cesse en nombre, et, derriere 
Smolensk, le ciel &tait tout rouge de la lueur des incendies. 

Aujourd’hui encore, cette Iueur nous indique le chemin du front. La lune en son 
plein brille d’un vif &clat au ciel sans nuage, et nous permet d’apercevoir avec une 
grande nettete tous les’details du pays que nous survolons. Au nord, au sud et ä 
Vest, des incendies: les uns, qui viennent de s’allumer, se reconnaissent & leur clarte, 
les autres, plus anciens, rougeoient et fument encore. Nous en voyons tout d’abord 
trois, quatre, puis, A mesure que nous approchons, dix, vingt, et c'est enfin un front 
tout entier en flammes qui s’offre A nos regards. Des obus d’artillerie eclatent lä- 
dedans, et des gerbes de traces lumineuses sifflent au-dessus tes routes et des rivieres. 
Nous avons d&jä depasse la route qui relie Smolensk ä Moscou en passant au nord 
de Viazma. Suivant nos experiences des derniers jours, nous avons l’intention de 
contourner la ville, mais de minute en minute l’&vidence grandit: Viazma ne peut 
plus se defendre, elle a d&jä regu le coup de gräce. A quelques centaines de mötres 
@altitude, nous survolons un ocean de flammes ardentes, de maisons qui cr&vent, 
de rues devastees, plongeons dans les flots de fumee noire qui emplit notre machine 
de l’odeur äcre du bois brüle. Aussi loin que portent les regards, nous n’apercevons 
que d’innombrables foyers d’incendie. 

Puis, nous sommes de nouveau au-dessus de la route, et c’est comme une fitvre qui 
s’empare soudain de tout l’&quipage. Personne ne parle, et portant chacun a sur 
les levres les memes mots qu'il voudrait crier de toute la force de ses poumons. 
LA, en bas, l’ennemi s’enfuit de la ville en flammes; dans un desordre infernal, 
les hordes de Timoschenko essaient d’&chapper & la tenaille de fer des troupes alle- 
mandes. Isoles ou par groupes, tanks, camions, autos, vehicules de tous genres 
roulent avec une häte insensee sur le large ruban blanc de la route dans la direction 
de l’est. L’&quipage n’a pas besoin de se concerter longtemps. Le pilote fait dejä 
piquer le He 111, les yeux fixes sur la route qui mene en droite ligne vers l’est. Les 
premires bombes s’abattent au plein milieu d’un groupe d’au moins trente vehicules 
les plus divers, et explosent avec une telle force que nous croyons un instant voler 
nous-memes en &clats. «Epatant, €patant!», c'est tout ce que nous pouvons dire. 
Puis, trois mitrailleuses et un canon entrent en branle, vomissant salves sur salves 
sur les tanks; des debris volent de toutes parts, meme jusqu’& la hauteur de notre 
machine qui, telle un bolide, passe en vol rasant au-dessus des colonnes. Devant 
nous, une ville, oü notre approche est saluee par des salves de mitraille. Dans un 
virage qui nous«oupe presque la respiration, le pilote s’&loigne de la ville et regagne 
la route. Nous recommengons la meme maneuvre que la premiere fois. Bombes 
et gerbes de projectiles s’abattent sur les colonnes qui sont dejä tombees dans un 
visible desordre et s’efforcent de fuir dans toutes les directions. Lä, une bombe 
semble avoir &clat& en plein dans un camion. li gise maintenant en travers de la 
route, et les vehicules qui suivaient se sont amalgam&s pour former un superbe 
embouteillage. Mais nous ne voyons tout cela que du coin de l’eeil, car toute notre 
attention se concentre sur nos armes. Tac-tac-tac-tac, peng-peng-peng-peng, font 
les mitrailleuses et le canon, et c’est en ce moment le seul langage qui nous interesse. 
Deux fois encore, notts survolons la route sur la m&me longueur. Depuis longtemps 
.deja, nous n’avons plus de bombes et seules nos armes debord continuent de cracher 
du feu sur l’ennemi en deroute. A la quatritme attaque, tout est arräte; la route 
est definitivement bloquee. La defense ne se manifeste que cä et lä. La paninwe 
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s’est emparee des Sovietiques & un point tel qu'ils en 
ont oublie quelle excellente cible leur offre notre avion 
volant en rase-mottes. Une fois seulement, la situation 
se revele dangereuse: au plein milieu de la route, les 
Sovietiques ont installe une mitrailleuse & deux 
canons qui fait feu sur nous sans discontinuer. Il est 
dejä trop tard pour Iui &chapper. Boum-boum-boum, 
les projectiles s’ecrasent sur notre machine. Le pilote 
fait piquer l'avion davantage encore, puis nous avons 
depasse la mitrailleuse. Par bonheur, personne n’est 
blesse, et les quelques Egratignures qu'il a regues n’ont 


pu serieusement endommager notre brave He ll. 
Ce n’est qu’apres avoir Epuise toutes nos munitions 
que nous prenons le chemin du retour. Tout autour 
de nous s’elevent des montagnes de tambours et de 
magasins vides, de sorte que c’est & peine si nous 
avons assez de place pour nous-m&mes. Nous avons 
eu tellement chaud que la sueur coule sous nos casques. 
Mais nous .avons une exaltante certitude: la fuite 
de l’ennemi est impossible, la tenaille d’encerclement 
s’est refermee sur ui. Et nous avons pu y contri- 
buer. 


Camaraderie entre aviateurs 
allemands et roumains 


Le travail d’organisation de l’Allemagne dans l’aviation roumaine 


Par le correspondant de guerre Wilh. Spiegel 


vant laguerre, onasouvent parl& delagrande famille 
des aviateurs europeens, dont la camaraderie se 
confirmait sans cesse dans les occasions les plus diverses 
telles que concours, meetings internationaux, etc. Dans 
cette communaute de camarades, qui avaient fait table 
rase des dissensions de la Grande Guerre, les aviateurs 
roumains ne manquaient pas non plus. Ils avaient 
meme, en la personne du prince Bibesco, mort recem- 
ment, un president de la F.A.I., de la federation inter- 
nationale des aviateurs de sport, qui jouissait d’une 
grande estime dans toute l’Europe, et surtout en 
Allemagne. 
I n’est donc peut-&tre pas besoin d’expliquer longue- 
ment pourquoi, partout oü il rencontre des aviateurs 
roumains, l’aviateur allemand est regu avec la plus 
grande cordialite. Mais il vient encore s’y ajouter autre 
chose, qui va m&me au-delä de la fräternite d’armes 
existant entre l’Allemagne et la Roumanie depuis le 
22 juin. Au cours de la visite de differents centres 
d’aviation roumains, j'ai pu facilement determiner les 
raisons de cette union, plus &troite encore. C’est le 
travail d’organisation efficacement accompli par l’Alle- 
viation roumaine, et qui exerce aujour- 














Ce conseil vaut maintenant plus que jamais. 
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on a toujours &t@ &conome dans l'emploi de la « Teinture 
pour cheveux Sebald». Aujourd'hui, oü l’on ne trouve 
gerement pas aussi facilement que d'ordinaire la « Teinture 
pour cheveux Sebald >, il ne nous est, pour cette raison, 

difficile d’&tre encore un peu plus &conomie. 
n’a-til d’ailleurs toujours pas dit: Quelques gouttes suffisent. 


Teinture pour cheveux Sebald 


d’hui ses effets dans la lutte commune contre le bolche- 
visme. Avant d’entreren&troite collaborationavecl’Alle- 
magne, la Roumanie avait &tendu ses antennes dans le 
monde entier. Dans le but derassembler des experiences, 
elle avait achete des avions dans tous les pays qui en 
construisaient. C’est pourquoi, aujourd’hui encore, on 
trouve sur les aerodromes roumains un tableau qui 
rappelle celui des grandes expositions internationales 
aeronautiques tenues dans les capitales d’Europe. On 
rencontre ici les types d'avions et de moteurs provenant 
des pays les plus divers. D’autant plus elogieux est 
done le jugement de tous les aviateurs roumains qui, 
aujourd’hui, se prononcent categoriquement en faveur 
de l’aviation allemande. Lorsque le commandant d'un 
groupe de combat &quip& de He 111 me declare: « Je 
suis fier de commander le meilleur groupe de combat 
de l'aviation roumainel», ce jugement constitue une 
louange qui ne pourrait guere &tre surpassee. Ce com- 
mandant et un grand nombre de ses officiers ont regu 
en Allemagne tout ou partie de leur instruction d’avia- 
teurs de combat. Certains d’entre eux portent fierement 
linsigne d’ayiateur allemand, et c’est avec joie et 
reconnaissance qu’lls se rappellent leurs instructeurs 








Partout oü des aviateurs allemands et roumains se ren- 
‚contrent, se confirme la sinc&re camaraderie qui les unit 


allemands, dont ils se sont separes dans les meilleurs 
termes de camaraderie. 

Le jugement des officiers roumains est affermi par une 
serie de brillants succ&s que les groupes de combat ont 
remportes au cours de plusieurs centaines de raids 
contre des gares, a6rodromes, lignes de ravitaillement, 
ponts, fortifications, ainsi que lors d’attaques en vol 
rasant contre des cantonnements de troupes ennemies. 
Certes cesoperations n’'ont pastoujours &t€ sans pertes. 
Mais, plus d’une fois, des He 111 gravement endom- 








ssa- 





“Sebald» 











BLAUPUNKT-WERKE G-M-B-H 


BERLIN-WILMERSDORF| 























magessont quand m&me parvenus, parsuitedeleur solide 
construction, ä ramener leurs &quipages ä bon port. 

Apres les aviateurs de combat, je rendis visite & une 
escadre de chasse qui est quipde en partie de nos 
Me 109. Lä aussi je rencontrai des pilotes qui portaient 
avec fierte l’insigne d’aviateur allemand. lls ont &te 
inities ä la haute &cole de ’aviation de chasse par des 
instructeurs allemands, et ont, dans nombre de combats 
asriens dont ils sont restes vainqueurs, fait la preuve 
de la valeur de cette instruction ainsi que des avantages 





©... 1 prit feu et vola en &clats!» Un officier d’aviation 
toumain raconte ä des camarades allemands les peripeties 
de son combat contre un chasseur sovietigque 


de Pavion de chasse allemand. Lorsque les aviateurs 
roumains font l’6loge des Me 109, ils doivent encore 
surmonter un certain orgueil national, ou, pour mieux 
dire, un certain « patriotisme local », car ils disposent 
notamment d’un avion de chasse de construction 
roumaine dont les qualites et les performances sont 
vraiment excellentes. Et pourtant, en ce qui concerne 
nos Me 109, les pilotes roumains n’ont qu’un seul 
desir: «Si nous pouvions seulement en avoir encore 
bien davantage! » 





Une aventure hasardeuse 


Par Adalbert Norden 


D** 1862, le Bresil, ’Argentine et ’Uruguay sont 
en guerre contre la republique de Paraguay. Les 
hostilites durent depuis bientöt cing ans, sans que 
l’on puisse encore entrevoir la fin du conflit. Au 
contraire, depuis dejä plusieurs mois, l’armee de la 
Triple Alliance est condamnee ä Pinactivite. Elle ne 
peut poursuivre son avance, car elle se tient, impuissan- 
te, devant les marecages sans fond de Nembucü. Et 
Lopez, son adversaire, le brutal president du Para- 
guay, met le temps & profit. 


Les points d’appui sont developpes. Les ouvrages 
defensifs provisoires pr&s de Tuyuti, Tuyucue et Hu- 
maitä se transforment enforts redoutables. De nouvelles 
lignes de combat s’etablissent devant les anciennes. 
Protögees par les vastes forets, invisibles A l’ennemi. 
Et le marchal bresilien Caxias ne peut rien faire pour 
l’empecher. 

«Il faut pourtant entreprendre quelque chose! », dit-il 
ä ses officiers. « Je dois enfin savoir ce qui se passe 
chez l’ennemit» 

Les officiers l&vent les &paules pour marquer leur 
perplexitö: « Les chevaux s’enlisent dans le marecage. 
Toute reconnaissance est, pour autant dire, inutile. » 
Le poing de Caxias s’abat sur la table: « Je sais cela 
aussi bien que vous. Si vous n’avez rien d’autre & 
me dire... .» 

Un lourd silence regne dans la petite piece. Seuls le 
cliquetis des &perons et le bruit metallique des longs 
sabres dont la pointe traine sur le sol trahissent le 
profond embarras de tous les militaires presents. 
Soudain le marechal se leve. Dans ses yeux brille une 
lueur ironique. «C'est un jeu d’enfant, Messieurs. 
Nous allons remplacer les patrouilles de cavalerie par 
des ballons!» 

















Dans cette guerre, on n’en est pas & un mois pre 
Caxias ne combat pas en Europe. Il a le temps. En 
tous cas, assez de temps pour attendre l’arrivee du 








ballon. D’ailleurs, il doit attendre. II n’y a pas lieu 
de cıaindre que le Paraguay ne passe entretemps ä 
lattayue, Ses soldats sont retranches dans les forts, 
des defenseurs en permanence. Mais lorsque le ballon 
arrive enfin, totıs les efforts se revelent avoir &t& vains. 
En effet, des la premiere tentative d’ascension, l’enve- 
loppe prend feu et est entierement dötruite. 


Le marechal n’&coute que d’une oreille les accusations 
dont on accable le pilote du ballon. La nacelle aurait 
contenu du materiel incendiaire, avec lequel il aurait 
voulu reduire en cendres les magasins bresiliens . . 
qu'il aurait lance si l’ascension avait reussil Sabotage, 
trahison, inculpation de fuite . . . 


Caxias n’accorde pas une minute d’attention & tous 
ces racontars. Il porte au compte des pertes le ballon, 
qui ä cofte quinze mille dollars sonnants, et... en 
commande ä Rio deux nouveaux! Au debut de juin, 
ils arrivent dans la zone de combat, Sous la conduite 
d’un Americain. On n’a plus jamais entendu parler 
de son predecesseur frangais. A l’aide de cäbles de 
deux cents mötres de long, le ballon est tenu par des 
soldats, entraine en avant au pas de marche, puis 
ramene A son point de depart, suivant les ordres de 
l’aeronaute. En compagnie d’un officier d’etat-major, 
il dirige l'ascension et la reconnaissance. Dirige 
l’equipe de terre par des signaux au moyen de 
pavillons. Ses manuvres ne sont gändes en rien par 
V’ennemi ... jusqu’ä ce que celui-ci se soit remis de 
sa surprise. 


A ce moment, les premiers projectiles d’infanterie 
sitflent A travers les airs. Par douzaines, par centaines! 
Sans atteindre le ballon. Car l’atronaute sait diriger 
ses mouvements de maniere ä ne jamais @tre une cible 
fixe. II fait monter et descendre l’atronef, cha 
constamment de direction. Maintenant, il se 
derriere la frange de brouillard d’un nuage de pluie, 
oü il est desormais A l’abri de tout obus 
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est Phistoire de ’homme bien ras — de sa bonne bumeur — 
de ses succös dans la vie et de la sympathie qu'il inspire. Mais 
tout cela ne vient en question que s'il est bien rase. Les Quatre 
Temps PERI'4u rasage lui sont une aide efficace pour atteindre 
ce but, Dejä le fait de pouvoir se raser d’aprös des prineipes 
dötermines, d’apr&s un systöme bien congu et &prouve, fa- 
eilite agr&ablement le rasage quotidien. 


Les Quatre Temps Peri du rasage: 


© Se savonner avec de la Cröme & raser PERI. Elle 
mousse merveilleusement et amollit ainsi la barbe 
rapidement et ü fond. 

©® Appliquer lögerement et sans pression la lame de 
rasoir PERI, qui est extra-mince et extra-tranchante, 
En glissant elastiquement, elle supprime vraiment la 
barbe. 

© Employer le Baume PERI aprös le rasage. Il pro- 
töge la peau du visage contre des rougeurs et des 
inflarmmations et rafraichit merveilleusement. 

© La Cröme Hamamelis PERI pour Pentretien de la 
peau.aprös le rasage. Elle rend ä un haut degre 
la peau resistante contre le vent et les intermperies, 


‚es produits PERI ne peuvent plus ätre fabriques ac- 
Can en toute quantite dösiree. Restez malgre cela 
usager des produits PERI et fidele a une vieille amitie. 


DR+ KORTHAUS FRANKFURT 


A+M 
Viert. 3/41 





Demnächst erscheint der 


Adler-KALENDER 1942 


Der schöne Wandkalender ist mit 53 verschieden- 

farbigen Blättern mit Kalendarium und Kupfertief- 

| druckpostkarten ausgestattet. Ganzseitige Bildeinlagen 

i und interessante Angaben aus dem Gebiet der Luft- 

fahrt von gestern und heute geben diesem Kalender 
einen besonderen Wert. RM 2,— 
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protege la peau contre le soleil, 
le vent, le froid el le mauvais temps 








Le marechal est satis- 
fait de ce resultat. II 
‚ordonne sans cesse de 
nouvelles ascensions. 
Tous les jours, sol- 
vent. Il commande 
qu'on organise des 
öquipes de reserve qui 
döivent completer le 
personnel de terre. 
Ses officiers d’&ton- 
ment: «Pourquoi, 
mon marechal? Nous 
avons bien assez de 
gens!» —«.... qui 
Pourraient &tre bles- 
ses», acheve Caxias, 
laconiquement. Et ils 
sont blesses, en effet. 
Les soldats paraguay- 
ens ne tirent plus sur 
le ballon qu’ils ne 
parviennent jamais & 
atteindre; ils tirent sur les hommes de maneuvre. A coups de fusils et de canons! 
Caxias a prevu cela. Et c’est une fois de plus gräce & sa clairvoyance que les vols 
de reconnaissance peuvent &tre ex&cutes. 

Les mouvements de ’ennemi deviennent &vidents. Lentement, et pas partout ä 
la fois. Car A la faible hauteur & laquelle il s’elöve, l’horizon de l’agronaute est reduit, 
Pour V’&largir, il doit changer de position, monter une fois ici, une autre foiswlä. 
Et un jour cette tactique, elle aussi, est inutile. Le paysage s’obscurcit, Des flots 
de fumee l’enveloppent, le recouvrent comme d’un nuage. Et cela, juste au moment 
decisif oü l’&quipage decouvre les nouvelles positions! Des positions d’artillerie; 
cent-six canons et trois grands mortiers! L’officier basane saisit le bras de l’Ameri- 
cain: « Regardez! Les cochons mettent le feu aux herbes. Ils voilent leurs posi- 
tions!» 

C’etait la premiere tentative de camoufler un objectif militaire pour le rendre 
invisible aux aviateurs. 

Le 12 juillet, Caxias atteint enfin son but. Les reconnaissances en ballon r&velent 
‚que l’eau se perd dans les marais. De vastes terrains secs sont apergus. Quelques 
jours plus tard, l’avance commence en direction de Humaitä, jusqu’au Rio Hondo. 
Sous l’escorte du ballon, Les forts isoles, qui n’auraient pu &tre pris que d’assaut, 
sont contournes. Et, comme si souvent au cours de cette campagne, il s'avera 
que le mar&chal avait eu raison, une fois de plus, en declarant: « C'est un jeu d’enfant, 
Messieurs!» Car, sans les ballons, il se tiendrait aujourd’hui encore devant les 
marecages de Nembucül 


Le petit ab6cedaire de VADLER 


Oeil pour eil.... 


B: et pr&cis me parvint l’ordre du moniteur assis derriere moi aux doubles 
commandes; partir, monter A 500 mötres, decrire un huit et atterrir. 

Je partis donc sur mon Klemm, grimpai & 500 mötres, et m'apprötai precisement 
& decrire le huit commande lorsque mon moniteur me tapa sur l’&paule, me mit 
son manche & balai sous le nez pour le lancer aussitöt par-dessus bord avec un geste 
elegant. J’en fus un instant suffoque, car je me treuvais ainsi reduit pour la premiere 
fois A moi-m&me. Mais je me ressaisis immediatement en pensant: ceil pour il... 
Avec un sourire ironique, je me retournai, montrai ä mon moniteur mon propre 
manche & balai, et le langai par-dessus bord. Lä-dessus, je n’entendis plus que le 
mot: « Idiot », puis le moniteur, ex&cutant un bond de brochet, sauta dans le vide 
avec’son parachute ä la suite de mon levier de commande. Je lui fis adieu de la 
main, 

Elegamment, je decrivis alors mon huit, et atterris bientöt sain et sauf, car j'avais 
emport& un manche & balai de r&serve. 


Le vol dans un cirque est-il agr&able? 


orsqu’en 1907 Orville Wright vint pour la premiere fois en Europe, il offrit & 

administration militaire prussienne de lui livrer des avions. Il posait comme 
condition qu’on lui donnät immediatement un ordre de cinquante machines. Von 
Einem, qui etait alors ministre de la guerre, ne declara toutefois pas cette administra- 
tion en &tat de passer une telle commande. N&anmoins, comme il s’interessait 
aux machines des freres Wright, il se'montra dispose & les examiner. Mais l’Americain, 
craignant pour son «secret », manifesta de la mefiance & l’&gard d’un simple examen. 
Lä-dessus, on lui promit de garder ire secröte et de barrer tout le terrain au- 
dessus duquel le vol d’essai aurait lieu. Mais cela ne suffisait pas ä l’Am£ricain. 
Il declara en effet qu’en depit de tous les factionnaires on ne pouvait empö&cher que 
quelqu’un n’observät de loin son avion & l’aide d’une longue vue, et ne surprit 
ainsi son secret. 
C'est alors qu’on eut, ä Berlin, une idee extraordinaire: pour garantir «l’huis clos » 
& l’inventeur, on imagina de le faire voler dans une sorte de cage, et on envoya 
un telegramme chiffre en Angleterre, au, chef de propagande du roi du cirque, 
Barnum, en le priant de transmettre les dimensions et le prix de location de la plus 
grande tente de cirque existante. Certes, le ministre de la guerre prussien ne soup- 
gonnait rien de ce projet. 











»Lorsque les indications relatives aux dimensions et au prix«de la tente furent arrivees, 


Wright fut mis dans la confidence. Mais ä ce moment, il declara que, dans une.tente 
de cirque, la lumiere etait insuffisante poür les vols, qu’il n’avait jamais vole dans 
la lumiere artificielle et qu’il n’avait pas la moindre intention de le faire. Il laissait 
cela, dit-il, aux mites et aux chauves-seuris. 
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Le «chef d’euvre» de 
Lord Dufferin 


Suite de la page 711 


€ 6 septembre, pour aiguillonner la Conference des Ambassadeurs qui sem- 
blait endormie, il fit publier dans les journaux turcs la version falsifice d’un projet de 
proclamation soi-disant convenu entre lui et l’ambassadeur anglais. Il esperait ainsi 
pouvoir exercer sur Lord Dufferinune pression qui l’amenerait äceder. L'ambassadeur 
tempeta! En signe d’indignation, «son ambassade » monta & bord d'un coutre & 
voile et partit pour Prinkipo. Le secretaire Nicolson — qui, plus tard, ambassadeur 
ä Petersbourg reussit & y forger le maillon qui ferma la chaine de l’encerclement 
autour de l’Allemagne imperiale redoutee, et dont les Mömoires apportent une 
confirmation authentique des intrigues ici Evoquees et visant au rapt de l’Egypte — 
&crivait alors dans son Journal: « Les fonctionnaires de la Sublime Porte pouvaient, 
de leurs fenätres, voirles voiles blanches du « Lady Hermione » lutter contre le courant 
qui souleve les flots pr&s d’Oxeia et de Bulwer Island. Ils ne comprenaient pas 
comment un ambassadeur, pieds nus comme un vulgaire matelot grec, s’amusät & 
larguer des cäbles humides. Ils ne comprenaient pas non plus comment Lord 
Dufferin pouvait, si la situation avait vraiment le caractöre d’urgence qu’il pre- 
tendait, se permettre de faire des excursions en gondole sur la Mer de Marmara ». 
Ainsi s’explique que l’ambassadeur britannique et le Sultan ne tomberent d'accord 
en principe que dans l’apr&s-midi du 15 septembre sur les formes definitives des 
documents et que c’est seulement alors que put commencer le debat final sur la 
signature: Abdul Harmid, assis dans un des petits pavillons du palais Jildis, etait 
penche sur une table de bois plat. Il jouait nerveusement avec son «rosaires. II 
posa A Lord Dufferin de nouvelles conditions qui devaient &tre discutees avec ses 
ministres, lesquels se pressaient, inquiets et soumis, dans la chambre A cöte. Cing 
heures durant, en dehors de la presence du Sultan, on y marchanda. De temps 
en temps,.on servait des friandises et du moka. A 9h. du soir, eut lieu un deuxieme 
entretien entre le Sultan et Lord Dufferin. Abdul Hamid sembla faiblir. De 10 h. ä 
minuit, le resistant ambassadeur anglais continua & negocier avec les ministres 
Said et Assim Pacha, Finalement, on espera pouvoir signer les documents & l’aube! 
Les ministres turcs se rendirent, en effet, vers Ih. du matin, dans le cabinet de 
travail d’Abdul Hamid. Des domestiques en livree bleue baillaient tout autour 
de la piece olı seuls Dufferin et son compagnon Nicolson etaient demeures, et ils 
tenaient leurs mains gantees de blanc sur leurs gros ventres. D’innombrables hor- 
loges sonnerent en m&me temps la premiere heure de la matinee. Et alors il se 
produisit une chose que les representants de la Couronne britannique n’avaient 
point prevue: A I h. 05, la silhouette inquietante de !’astrologue du Sultan, traversant 
le hall, se glissa dans le bureau de son souverain. Cet intime conseiller d’Abdul 
Hamid appartenait aux milieux tures les plus influents qui — Lord Dufferin le 
savait bien — voulaient coüte que coüte empöcher la signature de la proclamation 
dirigee contre Arabi. Vingt minutes apres, Sald et Assim Pacha revinrent et decla- 
rerent que le Sultan ne se voyait pas en mesure d’accepter le compromis propose 
et que de nouvelles conversations s’imposeraient. 

Les horloges sonnaient dejä 2 h. du matin. Onze heures durant, Lord Dufferin et 
Nicolson &taient restes assis dans leurs fauteuils de velours! Leur patience — on le 
comprend — &tait About. L’ambassadeur se refusa donc & demeurer plus longtemps 
au palais. Les ministres turcs s’accrocherent alors, littralement, ä ses basques et 
le conjurerent de rester: il n’y avait plus que quelques points & modifier; apres 
cela, la convention serait certainement signee! En vain. Lord Dufferin prit brusque- 
ment conge, monta, avec son compagnon, dans la barcasse du Sultan, pour se faire 
ramener aussi vite que possible 4 Therapia. A son grand &tonnement, la residence 
estivale de l'"Ambassade &tait illuminee « ä giorno » et tout le monde y &tait encore 
sur pied. Sur le debarcadere m&me, un secretaire &tait dejä poste, il presentait 
a l’ambassadeur une dep&che dechiffree. Et quelle communication contenait-elle 
donc?... Le Foreign Office enjoignait simplement A Lord Dufferin de ne pas signer 
Paccord sans avoir regu d’instructions ulterieures: Sir Garnet Wolseley, le matin 
du 15 septembre, avait, apr&s une surprise nocturne, complötement battu les troupes 
d’Arabi Pacha, pr&s de Tel el Kebir! Le sort en &tait donc jete... 


Le triomphe de Lord Dufferin 


Des ce moment, il ne pouvait plus ötre question d’une « cooperation turque pour 
le röglement des affaires &gyptiennes ». Lorsque, le 16 septembre dans l’apr&s-midi, 
Said et Assim Pacha parurent 4 Therapia et annoncerent & l’ambassadeur britannique 
‚que le Sultan tait dispose äsigner les documents, Lord Dufferin declara, triomphant, 
qu’il etait, maintenant, trop tard. Il ajouta, hypocritement: « Votre hesitation 
d’hier m’a cr&& une r&putation de diplomate, mais a ruine mon prestige d’honnete 
homme». Cette declaration est, dans son cynisme, typiquement britannique et 
decouvre les cartes de ce jeu deloyal: Le Sultan avait te, en effet, retenu sciemment 
pour donner au generalisseme des troupes anglaises en Egypte le moyen de creer, 
par la force des armes, un «fait accompli». Et cela avait brillamment r&ussi, gräce 
a la attaque d’atermoiement de l’ambassadeur britannique ä Constantinople! 

La r&compense de ce «chef d’auvre » diplomatique ne se fit pas attendre: Lord 
Dufferin fut envoye en Egypte comnte premier plenipotentiaire de l"Angleterre et 
y posa les premiers fondements de la domination britannique. Il fit son entree au 
Caire des le 7 novembre 1882 et Lady Dufferin, experimentee en ces sortes de choses, 
commenga immediatement A y «organiser des representations d'amateurs ä des fins 
de bienfaisance &gyptienne ». Lord Granville envoya ä toutes les grandes puissances 
une döpeche oü il fit le pseudo serment que la Grande-Bretagne retirerait ses troupes 
d’Egypte « aussitöt que la situation du pays et de l’organisation des moyens propres 
a maintenir l’autorite du Khedive le permettraient ». Tewfik Pacha, reintegre dans 
sa dignite de Khedive, declara & plusieurs reprises en toute bonne foi et conforme- 
ment & la verite: « Le veritable Khedive d’Egypte, c'est Lord Dufferin!» C'est lä 
un fait fondamental qui ne s’est en-rien modifie jusqu’aujourd’hui; car m&me le 
«royaume independant » depuis 1922 et I"Egypte «allite » de l’Angleterre depuis 
1936 sont, en fait — surtout dans la pr&sente guerre — gouvernes de Londres. Mais 
on peut croire que les jours de cette domination &trangere sont comptes... 
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... Mais ce que maus abseevans SCuvent 


& savoir qu'une femme enlöve en cachette ses souliers sous la 
table parce que ses pieds lui font mal des nombreuses courses 
et des non moins nombreux arräts quelle a dü faire dans sa 
profession ou son mänage, ou parce qu'elle est fatiguge ou 
surmen&e. Dans de tels cas, presque chaque pas est une souf- 
france; les pieds brülent et Ppiquent; ils transpirent, gonflent et 
ne sont plus bons pour aucune chaussure. On dit souvent 
«Mauvais pieds, Mauvais humeur >, mais il arrive fröquement 
que le repos et la joie sont gätes parce que les pieds ne sont 
pas en ordre. 


Gräce aux produits d’entretien des pieds Efasit vous pouvez protöger 
Do peu d’argent vos pieds contre ces maux et leur conserver leur 
roicheur et leur capacite. Le bain de pieds Efasit rafraichit et vivifie 
ied en stimulant la circulation du sang. La cräme pour les pieds 
Efa: ibere de pressions et brülures, emp&che la formation d'ampoules 
et de cales et exerce une action curative tout en &cartant toute odeur 
desagr&able. la poudre pour les pieds Efasit emp&che toute trans- 
Piration et toute secr&tion gänante; elle exerce une action rafraichis- 
sante et desinfectante. La Teinture contre les cors aux pieds Efasit 
libere rapidement et sans douleur des cors aux pieds et durillons. 














Bein de pieds Efosit (8 bains) 
Poudre pour les pieds Efasit 






les pharmacies, drogueries et magasins de la branche. Faites -en I’essai sans farder. 
Vos pieds vous en seront reconnaissants. Bons pieds — Bonne humeur. 


Entretien des pieds 





735 








Une gorg&e d’humour 
militaire 
par Werner Kruse 






to, je meurs de rire! 

OT: !Teuntdnerde 

Paul... pour chaque des- 

cente de son escadrille, une 

ravissante petite &toile sovie- 
tique! » 


20 










'amarades! Pensez ä 
Ne 
les Allemands tirent sur 
chaque &toile! » 


nur 





r& nom d’une pipe! | \ „sous la phoı 
eg ET 74 er gen 
temps de service, je n’ai [ { ri alors: Pour toi 

vu autant d’etoiles! + \ Y j'irais d6crocher les 
&toiles du ciell + 


es enfants, la 
«M pluie d’etoiles 
flantes recommence! 
N’oubliez pas de faire 
un veul» 


ieil _incredule, 

EN nen Fe 

done toi-meme... j'ai 

oblige celui-k & atter- 
rir la-haut! » 
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